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PariSy le 15 Novembre 1884. 

PRÉAMBUIiK 

Venant de lire, (à la page 206, du volume qui a été publié demie- 
ment par la librairie Dentu : Les aérostats dirigeables, leur passé, leur 
présent, leur avenir. — Le Ballon de Meudon, et les plus récents 
progrès de V Aéronautique, par M. de Grilleau); « que l'Académie 
des Sciences fait en ce moment, une enquête historique, pour con- 
nailre les hommes auxquels devra être attribué Thonneur de la Na- 
vigation Aérienne. 

Je crois l'heure venue, pour moi, dedivulger au public mes pensées 
pour la Solution de ce Grand Problème, 

Mon idée initiale remonte déjà à «38 ans. Elle a subi depuis ce temps 
bien des modifications ou perfectionnements de détails, mais elle est 
restée la même : 1^ Quant à l'emploi d'un Navire Aérien et non plus 
d'un ballon; 2<* En ce qu'il ne faut pas d'expérience minime, mais qu'il 
faut tout d'abord faire grande pour réussir. 

Cela dit, voici l'historique de cette idée : 

N« 1.— Au mois d'Avril 1852, étant Professeur au petit collège de la 
ville de Monlluel, département de l'Ain, j'ai adressé au Prince Prési- 
dent de la République ; Une Pétition à l'effet d'obtenir du Gouverne- 
ment une subvention, ou un crédit, pour la construction, au compte 
de la France, d'un Navire Aérien, à vapeur, dirigeable à volonté. • 

Il m'est impossible aujourd'hui de retrouver, dans mes paperasses 
la minute de cette pétition. Je n'ai pu retrouver qu'un morceau de la fin 
de mon premier brouillon. 

Mais, dans cette pétition, après l'exposé du but, je demandais le 
Champ de Mars pour atelier de construction et des Ingénieurs pour 
surveiller et contrôler cette construction. 

Je disais que le navire construit appartiendrait à la France pour être 
employé en cas de guerre, 

J'ajoutais, (d'après ce que mon lambeau de Brouillon peut me 
rappeler), « qu'il pourrait porter, (sans compter l'équipage nécessaire 
pour assurer les manœuvres du navire), plus d'hommes de guerre que 
n'en renfermaient les flancs du cheval de Troie, et qu'ils auraient avec 
eux des moyens de destruction foudroyants. » 
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D'après ce que je lis, mes prévisions étaient celles-ci : QuUl faudrait 
une ou deux heures pour aller de Paris à Lyon, (par temps calme bien 
entendu ). — Qu*il faudrait une journée pour faire le tour de la France; 
7- Une demi-journée pour aller de Paris à Alger. — Moins d*une semaine, 
pour aller de Paris à Pékin: Et quinze jours pour faire le tour de la 
terre, et revenir au point de départi. 

Enlin, cette pétition se terminait, peut-être textuellement par ces mots 
que je retrouve : 1 Monsei;çneur, je me fais fort de tout ce que j'avance 
et de l'exécuter si votre Gouvernement veut bien m'écouter et m'accor- 
der sa bienvaillance. » 

« Il y a un demi-siècle seulement qui aurait voulu croire à l'éclaira- 
ge par le gaz, aux allumettes chimiques même, aux chemins de fer, aux 
bateaux à vapeur, à l'électricité pratique, et cependant toutes ces choses 
et d'autres encore se sont faites > 

€ Mais si Napoléon ne sut point comprendre FuUon, je crois qu'il 
vous est réàervé. Monseigneur, de m'accorder votre protection pour 
la plus Grande Invention qui puisse se faire dans un siècle, et qui seule, 
est capable d'immortaliser votre règne, et d'aller publier la gloire des 
Français, ainsi que celle de votre Nom, dans tous les coins du Monde». 

• Je suis aussi sûr de ce que j'avance que Colomb était persuadé 
qu'il existait un autre continent. 

« Mais je ne suis pas plus dans l'intention de communiquer mes 
plans, mes dessins, mes idées, que Michel-Ange ne communiqua les 
siens et les siennes lorsqu'il commença la construction de Saint- 
Pierre de Rome, et pourtant il en vint à bout. — Et, pas plus que 
Christophe Colomb, malgré sa profonde conviction d'un Nouveau 
'Monde, ne pouvait en donner des preuves palpables, moi, non plus, 
quoique je sois très-certain de mon Navire Aérien, je ne puis le 
montrer d'avance. » Je dis : Ayez confiance en moi, et j'exécuterai, 
je mettrai au jour les preuves étonnantes et les résultats plus éton- 
nants encore de la grande invention du Navire Aérien, dont je viens 
de parler. » 

J'ai l'honneur d'être, etc. • 

Montluel, le 29 avril 1852. 
N° 2. — Voici la réponse qui m'a été adressée à cette pétition. 
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MINIâTERE 
DE l'intérieur 
Dii l'agriculturb 
et du Goinmerctf. 

DIRECTION 

de l'Agrieutture et 

du Commerce. 

DIVISION 
du Comm,eree In- 

•" ter leur 
et de l'Ifiduttrie 

BUREAU 
DE l'industrie 

Sur une demande 

de subvention 
pour la eonstruc" 
lion d'un aérostat* 



« RÉPUBLIQUE Française. 

( Les trois mots : Liberté* Eg^aliÉé, ffraternUé, déjà raturés 
ofliciellemeut). 

Paris, le 19 mai 1852. 
c Monsieur, la lettre que vous avez adressée au 
Priace-Président pour lui deinaader une subventioii 
d'un million de francs nécessaire à la construction 
d'un nouveau modèle d'aérostat m'a été renvoyée 
comme rentrant dans mes attributions. J'ai l'hon- 
neur de vous informer que si, en règle générale, le 
flouvernement* n'intervient pas dans les entreprises 
privées et laisse au public le soin d'en apprécier le 
mérite, l'aide de l'Etat doit surtout ètro refusée 
quand il s'agit d'avances aussi considérables et de 
tentatives aussi incertaines. Il est donc impossible 
de donner une suite favorable à votre demande. • 

Recevez, Monsieur, l'assurance de ma parfaite 
considération. 

Pour le Ministre : 

Le Conseiller d'Etat, Directeur de l'Agriculture et 
du Commerce, 

Signature illisible* 
M. Honoré, à Montluel, (Ain). 

N® 3. — En 1859, j'ai envoyé une nouvelle pétition, dont je ne peux 
retrouver la minute. — Voici la réponse qui m'a été faite à cette nou- 
velle pétition, rappelant la première. 

• Paris, le 15 septembre 1859. 

c Monsieur, vous avez exprimé le désir de céder 
au Gouvernement l'exploitation d'un appareil aéros- 
tatique que vous avez imaginé, sous la condition 
qu'il vous fût alloué préalablement les fonds néces- 
saires à la réalisation de votre découverte. • 

« Comme vous le faisait observer un de mes pré- 
décesseurs dans une lettre du 19 mai 1852, en ré- 
ponse à une communication que vous lui aviez 
adressée pour le môme objet, le Gouvernement ne 
peut intervenir dans l'exploitation des découvertes 
industrielles. C'est aux inventeurs eux-mêmes à 
examiner le parti le plus avantageux qu'ils espè- 
rent pouvoir tirer du procédé qu'ils ont découvert 
— et dont l'industrie privée est d'ailleurs le juge le 

plus naturel. Mon département ne dispose en ou- 
tre d'aucun fonds spécial susceptible de recevoir la 
destination que vous désirez. Il m'est en consé- 
quence impossible de donner suite à votre de- 
mande. • 

« Recevez, Monsieur, l'assurance de ma consi- 
dération. • 

Le Ministre de l'Agriculture, du Commerce 
et des Travaux Publics, 

Rouhcr. 
A M. Chouet, dit Honoré, rue d'Austerlilz-des-In valides, 50, à Paris. 
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N°4.— Le 20 juin 1860,11 m*a été accordé un Brevet d^Invention pour 
un Grand Principe Général relatif aux HoaTementa de» 
riuidea Pondérables par rapport à ceux des C^rps So« 
lidesy et réciproquement» anx MonFements possiiiles 
des Solides relatiFcment à ceux des Molécules des 
rinides Pondéral»les ; et pour toutes les applications 
industrielles que Ton pourra foire découler de ce Prin- 
cipe Général. 

Lequel donne les quatre Principes Secondaires suivants, ; -^ Un 
Nouveau Principe Elévatoire des Liqaides, dit de la colonne liquide 
puisée ou soulevée-projelée ; — Un nouveau Principe de Gompressi- 
bilité de Tair et des gaz, dit de la vive poussée ; — Le Principe de la 
Nage des Poissons, ou Principe des Nageoires ; — Le Principe du 
Vol des Oiseaux, ou Principe des Ailes. 



PRÉLIMINAIRES 

N° 5. — Aujourd'hui, on explique les mouvements des corps physi- 
ques, depuis ceux des globes de notre système de monde, jusqu'à 
ceux du moindre atome de la matière, de la plus petite molécule fluide, 
de la dernière animalcule, ou globule microscopique. Tous ces mou- 
vements rentrent dans 1 ' Eqnllilire, cette grande loi générale de la 
mécanique des mondes. Tout, dans la Nature, tend à l'Etat d'E- 
qnililire. On sait qu'il n'est pas sitôt détruit qu'il se rétablit. Et 
tous les corps, dans leurs différents mouvements^ touchent à cette 
première loi y par leur attraction et leur répulsion^ leur impulsion et 
leur réaction. Loi, qui est même d'une exactitude aussi absolue, au 
Moral, ou intellectuellement, qu'au Physique.! Après l'Effort, la Réac- 
tion ; après l'Activité le Repos. Plus l'action a été violente, énergique, 
persévéj*ante, plus la réaction est également violente, énergique et 
persévérante, jusqu'à ce que l'Equililire Rationnel se rétablisse. 
Oui ! Loi, absolument rigoureuse pour le travail de l'esprit, et pour le 
moral, aussi bien que pour la matière physique, jusqu'aux fluides les 
plus impondérables. 

N** 6. — Mais si la science s'est prononcée sur les mouvements des 
Corps Solides entre eux, je ne crois pas qu'elle ait dit son dernier 
mot sur les mouvements de ces corps avec les Elnides, pour nous, 
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pondérables, et vice-versa sur les mouvements des molécules de 
ceux-ci contre les corps solides. • 

c C'est en étudiant ce point de vue que mes essais poursuivis 
m'ont amené à pouvoir observer un Fait Nouveau qui m'a conduit à la 
Découverte cPun Grand Principe Physique, général aux mouvements 
des fluides liquides ou gazeux, lorsqu'on les ébranle d'une certaine 
façon par des corps solides, et inversement aux mouvements de Plans 
de Matière Solide, tenus mobiles, et agités d'une certaine manière, 
dans une masse liquide ou gazeuse. Les nombreuses expériences que 
j'ai faites de ce principe m'ont démontré, par une évidence incontes- 
table, qu'il peut devenir très fécond en applications industrielles. • 

PRINCIPE GÉNÉRAL 



La Découverte dont il s'agit est dune étonnante simplicité. Elle 
est basée, ou repose, sur cette Loi Constante de la Nature par laquelle 
Un corps ne peut agir, d'une manière quelconque, sur un autre, sans 
en éprouver une réaction égale et contraire. Son principe consiste 
dans la Résistance que les molécules flaldes (liquides 
on g;azeuses], exercent alternatiTement sur les surfa- 
ces opposées d'un plan (de matière solide), TiFement 
agité dans leur milieu, et en sens contraire, dans la pression 
que les surfiices de ce plan exercent sur le fluide. 

Lorsqu'un solide est poussé dans une masse fluide, 
comme dans Fair ou dans Feau, il se produit sur la 
surface, ou sur les surfaces d*aTant de ce corps une ré- 
sistance d'autant plus forte que le mouTement d'im- 
pulsion a été plus preste, plus brusque on plus Tiolent; 
cette résistance est une pression capable de faire in- 
cliner un plan tenu fixe par l'un de ses côtés et mo- 
bile, comme par une charnière^ ou par un système d'é- 
lasticité, tandis que ses autres côtés resteront libres. 

Le dit plan peut rester à Fétat de palette, ou peut être employé 
comme soupape. Suivant que F on s'en sert dune manière ou de F au- 
tre, et qu^on le tait agir dans un milieu liquide, ou dans une masse 
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gazeuse, il donne les pi incipes secondaires sus^mentionnés, qui fouv^ 
nissent de nombreuses applications. 

• Il faut d'abord se rappeler que : la résistance que les fluides op^ 
posent aux corps qui se meuvent dans leur milieu est toujours propor-- 
tienne l le : i^ à r étendue de la surlace qui vient directement choquer 
les molécules fluides; 2^ au carré de la vitesse avec laquelle le choc 
se produit; et que cette résistance est dix fois plus grande dans 
Teau que dans Tair, ( le liquide et le fluide se trouvant Tun et l'autre 
des conditions identiques de mouvement ou de calme absolu). « 



iémonstratto 



N^'T.-Si dans le trou d'une aiguille (qu'on peut choisir un peu longue), 
on fixe une petite languette de papier, de soie, de drap ou d'autre étofle, 
de cuir, de caoutchouc, etc., pourvu quelle soit flexible, et qu'ensuite, 
prenant l'aiguille par le côté de sa pointe on la plonge et soulève rfo«- 
cement dans un verre d'eau, on n'a rien à remarquer; mais aussitôt 
qu'on accélère les mouvements de haut en bas, et réciproquement, on 
voit la petite languette faire des mouvements^ en sens contraire de ceux 
de l'aiguille (c'est-à-dire qu'elle se soulève quand l'aiguille descend» 
et qu'elle baisse quand Taiguille monte ). Cela se comprend par P effet 
de la résistance que ^ — dans le premier mouvement, les molécules li- 
quides, incompressibles, exercent contre la surface inférieure de la lan- 
guette; et dans le second, par celui de la pression qu'elles produisent sur 
la surface supérieure. Le Walt se renouvelle aussi longtemps que l'on 
continue les mouvements de l'aiguille et autant de fois qu'on les répète. 

C'est I*01i|serTation de ce Siuiple Fait qui m'a donné à 
découTrir le Grand Principe Général que je fais con- 
naître. 

En rempl«çant l'aiguille par une règle en bois, ou une baguette, par 
un fil de fer ou une tringle, et la languette, par une palette en bois ou 
métallique, assez légère, et mobile sur le côté de la règle ou de la tige 
par un moyen d'élasticité ou par une charnière ayant un jeu facile, et 
en expérimentant dans une plus grande masse liquide on aura, de 
même, à observer que la palette fera des mouvements en sens contraire 
de ceux de la baguette ou de la tringle. 

Si l'expérience est faite dans l'Air avec une palette extrêmement 
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légère et dont le jeu de charnière sera très libre, en imprimant, à la 
baguette ou tige portant cette palette, des mouvements excessivement 
prestes ou violents on observera encore le fait que je viens de décrire,. 
c*est-à dire que les mouvements de la palette auront lieu inversement 
à ceux de la tige. 

N°8. — Maintenant, si Von met un arrêtpouv que la palette n'ait qu'un 
mouvement à angle droit à la tige, — Chaque fois qu'on opérera dans un 
liquide, par le mouvement de bas en haut une certaine partie du li- 
quide sera soulevée. Dans le mouvement descendant la palette se re- 
lèvera contre la tige, et dans le mouvement ascendant, en vertu de la 
pression qu'elle éprouvera sur sa surface supérieure, elle viendra 
s*appuyer sur l'arrêt qui la tiendra perpendiculaire à cette lige, et 
c'est ainsi qu'elle soulèvra le liquide. Voilà la base du prcmlci* 
principe secondaire que J*ai nommé. — Chaque fois qu'on 
agira dans un gaz, le mouvement qui ramènera la tige à son point de 
départ d'impulsion, (en maintenant la palette ouverte sur l'arrêt), fera 
•que sa résistance causera une poussée des molécules fluides. Cela 
est la base du deuxième principe secondaire que î'ai 
désig^né. — Et lorsque le plan solide^ au lieu d'être laissé comme pa- 
lette, sera employé à fétat de soupape^ et placé soit à la base ou dans 
l'intérieur d'un tuyau, on aura entièrement ces deux premiers prin- 
cipes secondaires émanant du Grand Principe Général, ou, Un TVou- 
Teau Principe ÉléTatoire des Liquides, et, nu J^oureau 
P»*iucipe de Compression des Gaz. 

Enfin, si la palette, après qu'elle aura touché le point d'arrêt, peut 
être ramenée par force ou violemment contre la tige qui la porte, 
la surface supérieure de cette palette exercera une pression sur 
les molécules liquides, incompressibles, qui se ( trouveront, par ce 
mouvement de revient ), serrées entre la palette et la tige ; et si cette 
tige présente sur chacun de ses deux côtés une large surface plane, 
la dite pression exercée sur cette surface, par les molécules liquides 
pressées, tendra à lancer la tige en avant, par V effet de la force de 
résistance, qui aura lieu en sens contraire du mouvement du liquide. 
Ceci est la base du Principe des IVageoires des Pois« 



Et, si ce que je vienh de dire a lieu dans Pair, on observe le même 
résultat, puisque, c'est aussi la base du principe des Ailes 
des Oiseaux. — Donc, lorsque le plan solide est employé simple-* 
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ment comme palette^ mais qu'il est très vivement^ très fortement^ ou 
violemment ramené contre les surfaces très-élargios de la tige après 
avoir touché le point d'arrêt^ il donne les deux derniers principes se- 
condaires que f ai mentionnés, comme découlant encore du Grand Prin- 
cipe Général, ou, le Principe d'un rVouTean Prdpnlsear pour 
la rVATig^ation fluTiale on mariÉime, et, la solntion da 
Cirand ProMème da Transport Aérien. 

Il est évident, pour ces deux derniers principes, qu'en produisant, 
«u moyen de la mécanique, avec l'emploi d'un puissant moteur, et d'a- 
près ce que je viens d'exposer, le même fait que celui qui est dû aux 
nageoires des poissons, et que celui qui est produit par les ailes des 
oiseaux, on doit aussi absolument et inévitablement, obtenir des ré- 
sultats identiques à la nage des poissons et au vol des oiseaux. 

Je conclas, en résumé, que, la résistance des molécn-* 
les fluides, liquides ou g^azeuses, contre un pl^n, de 
matière solide, poussé Ti¥ement, prestement, brusque^ 
ment, ou Tiolemment dans leur milieu; ou bien, la 
pression exercée par les surfaces de ce plan sur les 
dites molécules fluides, est un Principe Général relatif 
aux mouTements des Corps solides aTec les ffluides 
Pondérables, et Tice-Tcrsa» aux mouTcments de ceux» 
ci aTec les solides. 

Lequel Principe Général comprend les quatre Principes secondaires 
dont Je viens de dire le premier mot. 

Ces derniers Principes laissent encore entrevoir chacun une multi- 
tude d'applications; ou, en somme, ils apportent à la civilisation des 
applications majeures, belles et grandes, qui seront fécondes pour le 
progrès, c'est-à-dire, que ces principes offrent des Applications Prin- 
cipales de la plus haute importance pour l'Humanité, et qu'ils présentent 
à l'Industrie d'Innombrables Applications Particulières, 



IMPORTANTE CONSIDÉRATION 

N"9. — Gomme il est possible d'accélérer,autant que Ton Toudra, 

les mouvements de la soupape ou de la palette, la pression exercée sur 
les molécules fluides sera d'autant plus forte que ces mouvements se- 
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ront plus prompts, et comme ils pourront être faits avec Vaide d'un 
puissant moteur, de la vapeur por exemple, ils rencontreront de la 
part du fluide une force de résistance d'autant plus grande qu'ils se- 
ront plus violents. Et comme la résistance, au Physique comme au 
Moral, est en raison directe de la pression, la résistance dont je parle 
sera conséquemment une force très puissante qui, on le sait, se diri- 
gera en sens contraire de la direction d'impulsion du mouvement, et 
c'est en vertu de cette résistance que : FAscensioii du Liquide. ..y 
la C^Qmpression de l'Air on du Gaz..., le Déplacement du 
Vaisseau par le Propulseur..., et le Lancement, comme 
à tire d*aile, du IVaTire Aérien, donneront autant de différence 
entre leurs rés^iltats et ceux des applications similaires actuelles, qu'il 
y en a entre la vitesse que peut produire sur la masse solide un moteur 
animé, et celle que donne la vapeur sur les chemins de fer. 

L'homme, en raison de la lenteur de ses mouvements et de sa pe- 
santeur, ne peut marcher sur une masse liquide, et cependant il pour- 
rait y arriver comme la pierre plate lancée sur une eau tranquille par- 
vient à s'y maintenir pendant quelques instants. Il ne peut non plus 
s'élever dans les airs, et cependant ce but n'est pas au-delà de ses 
moyens d'action. 

Enfin l'homme ne peut agir directement^ sur les fluides pondérables 
que parce qu'ils ne lui opposent aucune résistance à la pression de ses 
mouvements ou à sa pesanteur, et je dis ici, pour amener l'analogie, 
qu'il peut à peine s'avancer sur un terrain mouvant, qu'il marche très 
difficilement dans la poussière ou dans le sable, qu'il marche mieux 
sur la terre ferme, et que c'est sur un corps très résistant, comme la 
pierre, le bitume, l'asphalte qu'il va plus vite. Et aussi, comme le ti- 
rage d'une voiture varie avec le tirage du chemin, entre ces deux 
rapports du tirage à la charge totale : de 0,250 pour un terrain natu- 
rel, non battu, argileux et sec, et de : 0,00S pour un chemin de fer à 
ornières saillantes en bon état, et dont les essieux sont continuelle- 
ment graissés. C'est-à-dire que: Vavancement éPun corps solide mo^ 
bile sur un corps solide fixe se fait toujours en raison directe de la 
force de résistance que ce dernier oppose à la force d'impulsion du 
premier^ que cette force soit due aux muscles des jambes de l'hom- 
me, ou à ceux de celles des animaux, ou bien à un moteur quelcon- 
que, et quelle que soit la charge ou la pesanteur du premier corps 
sur le second.—^ Gela m'amène à conclure, par identité, qu'aussitôt que, 
dans mes applications, j'agirai puissamment ou violemment sur un 
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fluide pondérable» il m'opposera une grande force de résistance, la- 
quelle me donnera des résultats bien supérieurs à tous les similaires 
qu'il est possible d'obtenir sans l'emploi de mon principe. La com- 
pressibilité de l'air, ou des autres gaz, et leur expansibilité ou force 
de tension, et l'incompressibilité de l'eau, ou des autres liquides, et 
les pressions qu'ils causent quand ils sont soumis à des forces quel- 
conques me donneront^ par les moyens que j'expliquerai, pour 
Chaque Application, des Résultats qui Étonneront le Monde. 



Exposé sommaire de rapplication du Principe de la 
IVagc des Poissons on le Principe des IVageolres. 

N° 10. — Pour mieux prédisposer à bien comprendre ce que j'ai à expli- 
quer pour la Navigation Aérienne c'est-à-dire l'application du Principe du 
Vol des Oiseaux, voici, comme plus saisissable, Tapplicalion du Prin- 
cipe de la Nage des poissons ou le Principe des Nageoires. Celte des- 
cription est simplement placée ici comme entre parenthèses et comme 
avunt-propos de la description de l'application du principe du vol de& 
oiseaux à l'aviation ou navigation aérienne. 

c Si deux grandes palettes, comme deux fortes vannes, sont mises^ 
avec deux gonds en rapport, à l'extrémité d'un long et très fort bar- 
reau de fer, et placées, en plongeant dans Teau, en avant d'une em- 
barcation ; et qu'ensuite, au moyen d'un puissant moteur, et par un 
mouvement très prompt ou très-brusque et très-fort ou très-violent» 
les dites palettes ou vannes sont lancées au moyen du fort barreau,, 
en avant, dans la masse liquide; — et ensuite aussi ramenées, très 
vivement et très violemment, contre les côtés du bec de la proue ou 
contre les flancs de cette embarcation ; et dans ce mouvement de rap- 
pel les vannes devant s'écarter de l'ouverture d'angle que l'on vou- 
dra, en venant lutter contre les très-forts points d'arrêt de l'extrémité 
de la barre ( laquelle sera terminée en pointe de flèche, ou portera un 
couteau en coin pour mieux fendre la masse liquide). Il en résultera 
que : la pression qui sera exercée par les palettes ou vannes, sur les 
molécules liquides, incompressibles, en les serrant, ou mieux, les 
chassant entre les surfaces de biais de la proue et des côtés de l'em- 
barcation, provoquera, dans ces molécules, une résistance, qui sera 
d'autant plus grande que le mouvement qui l'aura causée aura été plus 
fort, plus brusque ou plus violent ; et l'efTet que celte résistance fera 



naître, se développera sur leS^ flancs de la dite embarcation, à laquelle 
il imprimera une poussée en avant, ( c'est-à»dire en sens contraire du 
mouvement du liquide, par suite de celui dUmpulsion ), d'une course 
d'autant plus grande que la résistance de chassée des molécules fluides 
sera plus forte; toujours par lo fait que le mouvement de revient des 
palettes ou vannes, c'est-à-dire le rappel de la forte barre métallique, 
sera plus vivement causé par le puissant moteur dont on se servira: 
en résumé, suivant que ce dit mouvement sera très-fort et très-prompt, 
très-brusque ou très-violent. 

« La grandeur du jeu des mouvements de la barre, de la forte trin- 
gle, ou de Taxe portant les palettes ou les vannes, ou mieux, les avi- 
rons, n'aura jamais besoin d'être très-longue pour produire sur les 
molécules liquides une Irès-forte pression, qui fera naître chez elles 
une très-grande lésislance ; laquelle causera un effet considérable, qui 
donnera lieu, ou occasionnera à la barque, au bateau, à l'embarcation, 
au bâtiment quelconque, une étonnante translation. » 

N® 11. — « Ce troisiè.ne principe secondaire donne, comme application 
principale, hu JVouTeau Propulseur pour la navigation fluviale 
et maritime. 

L'emploi de ce propulseur peut avoir lieu de trois manières : 1® ou 
1'® Disposition. — En faisant partir du milieu de la proue, et suivant 
l'axe du bâtiment, une forte barre métallique terminée par un double 
aviron, composé de deux fortes vannes mobiles par des gonds jusqu'aux 
points d'arrêt de l'extrémité pointue de la barre ou triangle. 

• Au moyen des mouvements du piston d'une machine à vapeur, ce 
double aviron sera lancé en avant comme la pointe d'une flèche, et 
ensuite nmené violemment contre le bec de la proue. » 

« Dans son brusque niouvement d'avant, les deux vannes se rappro- 
cheront et ne formeront pour ainsi dire qu'une pointe, ou plutôt, 
qu'un couteau, qui n'éprouvera qu'une résistance insigniiiante pour 
fendre la masse liquide. 

« Mais ensuite, dans son violent rappel, contre le bec de la proue, 
les deux vannes s'écarteront comme deux nageoires, et de même que 
les nageoires, (par l'effet de la force motrice des muscles du méca- 
nisme animal du poisson, lorsqu'elles sont ramenées contre son corps), 
offrant à l'eau, qu'elles tendent à comprimer, une surface oblique et 
glissante, impriment au poisson une poussée en avant, suivant la 
force plus ou moins grande qu'il développe pour resserrer ses na- 
geoires sur ses côtés. » 
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t C'est-à-dire, en raison de la résistance des molécules fluides pro- 
portionellement — à la surface qui vient directement les choquer, — 
au carré de la vitesse avec laquelle leur chassée est produite, — et, 
à la force de réaction qui se développe sur les flancs du poisson, sui- 
vant Tobliquilé des surfaces, autrement dit, sur les lignes parabo- 
liques, qui, par chacun de leurs points, feront diriger les résultantes 
de la force d'impulsion parallèlement à la ligne d'axe du poisson, au- 
quel elles imprimeront une poussée en avant, en raison de leur pres- 
sion, et dans le sens de son axe, c'est-à-dire, inversement à la direc- 
tion donnée aux molécules liquides. 

• « De même, mes avirons, dans leur brusque mouvement de rappel 
contre la proue, causeront, sur le liquide incompressible, une très- 
forte pression, qui rencontrei*a une très-grande résistance, dont les ré- 
sultantes partiront de tous les points des surfaces immergétjs de l'a- 
vant, ainsi que do ceu^ des surfaces internes des vannes, et qui au- 
ront leurs effets dirigés parallèlement à Taxe d'embarcation, qu'ils 
tendront, par conséquent, à faire avancer d'une course proportionnelle 
— à la pression exercée pendant leinouvement de rappel, — et à la 
forte résistance opposée par l'eau, dans l'angle dièdre des avirons. • 

N*»12. — «2"» Disposition, — Avoir pour les grands bateaux, en outre de 
la paire d'avirons do la barre passant par la pointe de la proue, d'au- 
tres avirons, en nombre pair, également partagés de chaque côté de 
l'avant du bateau, pour que son impulsion soit toujours dirigée sui- 
vant son axe, par exemple deux ou quatre avirons, qui seront lan- 
cés par la même machine motrice en même temps que la paire 
de la pointe, et qui seront aussi ramenés contre le bateau par le 
même mouvement. Ces avirons n'auront qu'une vanne, ou une vanne 
d'un côté et une demi-vanne de l'autre côté de la barre, suivant le 
biais du bateau, et aussi, les points d'arrêt auront une ouverture 
d'angle différente, pour que ces avirons puissent bien produire l'effet 
que j'ai expliqué ci-avant. 

f Comme de la vapeur dans une chaudière, ou de l'air comprimé dans 
un récipient exercent la même pression sur toutes les parois du vase 
concentrant l'une ou l'autre de ces forces motrices, il est possible de 
mettre un plus ou moins grand nombre de pistons aux parois de la dite 
chaudière ou du récipient nommé, et, si tous ces pistons, que l'on 
peut faire diverger comme l'on voudra, ont la même surface à leur 
base ils recevront tous une pression égale et ils agiront d'une manière 
uniforme, par conséquent on pourra facilement, avec une seule chau- 
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dière à vapeur, d'une forme spéciale, ou un seul récipient d'air com- 
primé, avoir trois, ou cinq, ou sept pistons, en directions divergentes, 
pour imprimer les rapides et brusques mouvements de va-et-vient aux 
tiges, barres ou fortes tringles portant les trois, ou cinq, ou sept pai- 
res d'avirons-lances.» 

t N® 13. — S"*** Disposition. — Pour les gros bâtiments, comme pour 
les navires de grandeur extraordinaire on pourra employer un nom- 
bre indéfini de ces avirons avec une ou plusieurs machines motrices, 
mais il faudra toujours les placer symétriquement de chaque côté du 
bâtiment, pour que les résultantes de leurs effets soient toujours diri- 
gées dans le sens de son axe. Toutefois il est inutile, comme il serait 
embarrassant, de garnir entièrement d'avirons-lances les flancs d'un 
navire, car cela pourrait gêner beaucoup les manœuvres de son gou- 
vernail, on comprend facilement de quelle manière, (par la trop grande 
quantité d'eau rejetée en arrière). 

c Enfin, le principe étant trouvé on peut adopter, pour ces différentes 
applications, aux barques, aux bateaux, aux bâtiments de toutes sortes, 
et aux grands navires, toutes les dispositions que l'on voudra, avee 
celle des formes de construction qui présentera le plus d'avantages.» 

N<* 14. — « Les calculs des forces que produiront mes avirons- 
lances se feront analogiquement à ceux que l'on établit pour connaître 
les effets produits par des rames.» 

« Lorsqu'un homme assis dans un bateau, le dos tourné à la proue^ 
fait plonger dans Teau les extrémités de deux rames en attirant vers 
lui leurs deux poignées, il les fait tourner autour de leurs points d'ap- 
pui situés sur chacun des bords du bateau, et par suite les extrémités 
qui plongent dans l'eau s'y mettent en mouvement, en allant de la 
proue à la poupe. G3 mouvement des rames développe une résistance 
de la part du liquide, et cette résistance est une force qui leur est ap- 
pliquée, et qui est dirigée en sens contraire de leur mouvement, c'est- 
à-dire de la poupe à la proue. 

c Les rames se trouvent ainsi soumises à l'action de deux forces pa- 
rallèles et de même sens, dont l'une est due à l'homme qui les ma- 
nœuvre et l'autre à la résistance que le liquide oppose à leur mouve- 
ment. Ces deux forces, agissant aux deux extrémités de chacune des 
deux rames, donnent une résultante égale à leur somme, appliquée à 
chacun des points où les rames s'appuient sur le bateau : Cette résul- 
tante semble être la force qui agit sur le bateau pour entretenir son 
mouvement, mais comme l'homme ne peut exercer avec ses mains une 
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force de traction sur les extrémités des rames, qu'autant qu'il appuie, 
en même temps, ses pieds contre le bateau, de manière à lui appli- 
quer une pression égale et contraire à cetle force de traction, la force 
développée par la contraction de ses muscles fait que sou corps fonc- 
tionne comme un ressort qui aurait été comprimé, et qui, en cher-» 
chant à se détendre, exercerait des pressions égales et contraires sur 
les corps avec lesquels il serait en contact par ses extrémités.! 

c L'action de Thomme sur les rames détermine bien, aux points où 
elles s*appuient contre le bateau des pressions égales aux résultantes, 
mais aussi elle donne lieu, en même temps, à une pression en sens 
contraire, exercée par ses pieds ; et en définitive, le bateau n'est sou- 
mis qu'à la différence de ces forces, laquelle se trouve précisément 
égale aux pressions que les rames éprouvent de la part du liquide 
dans lequel on le fait mouvoir ; c'est donc cette résistance qui, seule, 
tend à accélérer les mouvements du bateau.» 

N*» 15. — < Donc : — La résistance que l'eau opposera à un Propul- 
seur quelconque sera évidemment la seule force extérieure qui agira 
sur un bâtiment, et qui puisse être considérée comme étant la force 
matrice tendant à accroître sa vitesse. 

Par cela on comprend qu'il s'agit d'obtenir de la part de l'eau ( pour 
le cas dont je parle ], ou de la part de l'air [ pour la question à laquelle 
je veux arriver ), la plus grande résistance possible. 

« Maintenant on voit qu'il est facile de calculer les effets que peu- 
vent produire mes avirons -lances, puisque c'est la pression que l'eau 
exercera sur les surfaces internes des palettes ou des vannes immer- 
gées qui constituera la force appliquée à l'embarcation pour augmenter 
sa poussée en avant. • 

N° 16. — • Les pressions que mes avirons éprouveront de la part 
de l'eau seront d'autant plus grandes qu'ils rencontreront le liquide 
sous de plus grandes surfaces, et avec une plus grande vitesse. 

« Par les mouvements prestes ou rapides, prompts ou brusques et 
toujours très-violents et très-forts, du jeu de mes avirons-lances, et 
par leur disposition pour agir contre les surfaces de biais de la proue 
et contre les surfaces paraboliques des flancs de l'embarcation, sur 
lesquelles surfaces ils presseront ou feront glisser l'eau qu'ils ten- 
dront à comprimer, et qui, de la sorte, à cause de son incompressi- 
bilité, leur imposera une très-grande résistance • 

• Mon Propulseur, (d'ailleurs Tlmitation de la Nature dans les effets 
du Principe des Nageoires des Poissons), semble indiquer d'avance 
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qu'il produira des résultats bien supérieurs à ceux que donnent tous 
les autres propulseurs, et particulièrement à ceux des roues à palettes 
des bateaux à vapeur, et même à ceux de Thélice des grands bâti- 
ments. Toutefois un jugement définitif ne pourra être porté que quand 
des expériences comparatives auront été faites. 

« Ce qui ne m'empêche pas de réclamer ici Thonneur de la décou- 
verte de ce nouveau propulseur, et le privilège de toutes les applica- 
tions simples ou multiples, petites ou grandes, que l'on po'urra faire 
et partout où Ton voudra l'employer. » 

• Les modifications de construction que je néglige de mentionner 
ne sauraient donc être recherchées par des contrefacteurs, attendu 
qu'en réclamant dans cette demande de brevet de propriété du Prin- 
cipe j'embrasse toutes les applications qu'on en pourra tirer.» 

N° n. — « Cependant pour ne rien omettre d'important : Voici 
une disposition à laquelle je pense un peu tardivement, mais (jui n'en 
sera peut-être pas moins la meilleure et la plus simple. 

• C'est d'avoir au-devant de la proue, au lieu d'un bec, une concavité 
oblongue, ou ronde comme l'intérieur d'une demi-sphère devant la- 
quelle un double aviron aura ses brusques mouvements de va-et- 
vient. De cette manière ( et on peut facilement le comprendre sans que 
j'aie besoin de l'expliquer ), on obtiendra de la part de l'eau une très 
forte résistance, dont les effets auront lieu contre les vannes de l'avi- 
ron-lance pendant ses mouvements de rappel ; leur force se commu- 
niquera au bâtiment, par le manche de l'aviron, et lui causera, en rai- 
son de la grande résistance opposée par l'eau, une impulsion de course 
très-rapide. 

H Mais en vertu de cette loi générale, ( vraie pour les travaux de l'es- 
prit, comme pour le développement des choses morales et pour tous 
les effets de la mécanique^ physique), que : partout, pour devenir fort, 
pour être fort, il faut rencontrer une résistance à surmonter, une op- 
position que l'on doit avoir peine à combaltre, mais qu'enfin l'on 
puisse vaincre et complètement dominer. Il faut ici, pour ne pas obte- 
nir une trop grande résistance de la part de l'eau ( resserrée par le 
rappel de l'aviron, dans la conque de la proue), faire placer longitu- 
dinalement et suivant l'axe du bâtiment, un gros et fort tuyau, dans 
lequel l'eau refouîiés passera pour venir dégorger sous la poupe, par 
un orifice évasant. 

« Je puis dire encore, que : mes avirons-lances pourront aussi être 
placés à l'arrière des bâtiments, identiquement comme l'hélice, et que 



— 18 — 

cette disposition pourra être adoptée pour la transformation ou le 
changement de propulseur, en remplaçant l'hélice par mes avirons 
sans grandes dépenses. Pour cette disposition on aura, sur le derrière 
du bâtiment plusieurs fortes barres de fer que Ton relèvera ou que 
Ton fera descendre pour régler à volonté le jeu des vannes de Tavi- 
roU; suivant que Ton voudra changer de direction, ou augmenter la 
vitesse de translation.! 

N<» 18. — c Enfin, il sera toujours possible, si Ton veut, dans toutes 
les applications et dans tous les cas, de faire changer à volonté les 
points d^arrêts des vannes de mes avirons, en une tige, avec deux 
tubes concentriques, ou seulement réouverte d*un tube, ou plus sim- 
plement encore par deux fortes barres, celle de dessus portant deux 
paires de points d'arrêts et pouvant glisser sur l'autre portant les van- 
nes, ou inversement. — Si Ton se sert de la première disposition, 
plus compliquée, la tige inférieure portera à son extrémité un gros 
bouton conique, qui formera tète de bélier et en même temps points 
d'arrêts ; le 1«' tube portera les charnières des vannes ou le couteau 
ayant ces charnières ; et le 3°^® tube portera les autres points d'arrêts, 
qui seront ramenés en avant dans la propulsion ordinaire, et qui se- 
ront repoussés entre les vannes, tandis que les autres arrêts seront 
aussi avancés, quand il s'agira de faire reculer le bâtiment. 

€ Cette disposition permet d'espacer plus ou moins les paires de 
points d'arrêts, et par conséquent, de régler à volonté le jeu des pa- 
lettes, ou vannes, qui auront alors leur angle dièdre plus ou moins 
grand, et pourront Touvrir d'un coté ou de l'autre, suivant que l'on 
voudra avancer ou recaler, changer de direction^ dans n'importe quel 
sens, comme avec des ramos, ou plus identiquement, comme les pois- 
sons par l'effet de leurs nageoires ; et pour accélérer, autant que l'on 
voudra, la vitesse de la course de la barque, du bateau, de l'embar- 
cation quelconque, du bâtiment ou du navire.» 



Maintenant, me Toici enfin arrivé à mes considérations 
sur la NaTigation Aérienne. 

( Suite toujours de ma Découverte : du grand Principe Général de 
Physique que je fais connaître). 
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PRINCIPE DE L4 NAVIGATION AËKIENP 



N'' 19. — « Quatrième principe secondaire, dit : le Prf il<;lp^^dii 
Toi des Oiseaux ou le Principe des Ailes. 

« Ce; Principe oUIre le, véritable et seul^ moyen de diriger les 
l>alIon&, ou plutôt, ;7 fournit la Solution du Grand Problème du 
Transport Aérien c'est-à-dire qu'il est la Clef de la IVaTi- 
C^ation Aérienne, avec l'Air pour Point d'Appui; tandis que 
les aérostats n'ont que la difierence de densité du gaz contenu dans 
le ballon, par rapport à celle de l'air atmosphérique ambiant. 

« Voici d'abord un aperçu de la question pour démontrer la possibi- 
lité de la chose et pour prédisposer à faire comprendre : qa^aussitôt que 
Von voudra atteindre cebut^ on pourra, par les applications de mon 
principe, s'élever dans l'air et s'y diric:er absolument 
comme les oiseaux. » 

• Je commence par faire le rapprochement des faits que Ton observe 
par rapport à l'eau, avec ceux que l'on a jusqu'alors observé par rap- 
port à l'air, pour en tirer ensuite les déductions rationnelles.! 

No 20. — « De même qu'un certain nombre de liquides ont leur pesan- 
teur spécifique moindre que celle de l'eau, principalement les huiles : il 
y a certains gaz qui ont une densité inférieure à celie de l'air atmos- 
phérique, principalement l'hydrogène.» 

€ Gomme l'huile nage sur l'eau, l'hydrogène s'élève dans l'air. 

— a Sous un autre point de vue, certains corps se maintiennent sur 
i'eau, tels que les lièges et les bois, et il y a aussi les duvets et d'autres 
corps légers qui peuvent se soutenir quelque temps dans l'air. » 

— « En troisième observation : Une planche et un glaçon restent sur 
l'eau comme une feuille légère et un cerf volant planent sur l'air; et 
un radeau est cliarié par un courant d'eau, comme un plan léger, de 
très-grandes dimensions, peut être emporté par un courant d'air.» 

— « Enfin, comme une bouteille, un vase creux, une barrique, un 
tonneau, un cuvier, une cuve, abandonnés sur une grande masse d'eau 
y flottent et y sont dirigés par les courants, ou au gré des vents ; de 
même des bulles d'eau de savon, contenant un gaz plus léger que l'air, 
ces petits ballons que l'on fabrique maintenant comme jouets d'enfants, 
ou comme réclames de certains grands magasins de nouveautés, de 
gros ballons de peau de baudruche, d'énormes montgolfières en popier, 
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et les très-grands aérostats, formés de longs fuseaux d'étoffe légère, 
rendue imperméable par un vernis au caoutchouc, et que Ton remplit 
ensuite dMiydrogènepur, ou, avec plus de facilité, d'hydrogène corbon né 
ou gaz d'éclairage, ^'élèvent dans Tair; y vacillent, et y sont aussi diri* 
gés par les courants ou bien au gré des vents. • 

« Ici, la comparaison s^arrète, parce que Ton n'a pas encore fait pour 
la Direction Aérienne, ce que Ton a fait depuis longtemps pour la Direct 
tion Nautique. — Savoir: On a laissé les embarcations de forme ronde 
pour les allonger suivant une ligne d'ellipse, et enfin on leur a donné, 
par analogie aux formes des poissons, ces formes très-allongées, et 
lenticulaires verticalement, que nous leur voyons. 

N^21. — c La première disposition à prendre pour la direction des 
aérostats doit donc être aussi d'abandonner la forme sphéroïd aie qu'on 
leur a donnée jusqiTà présent et de les faire établir sous une forme 
ellipsoïdale, ou mieux encore par analogie aux foisiiiies'âes oiseaux, de 
les faire construire sous des formes très-allongées, et lenticulaires, 
horizontalement, avec les accessoires nécessaires pour leur propulsion 
en tous sens. 

Il est vrai que les tentatives d'aujourd'hui atteindront bientôt ce point 
et qu'aux ballons actuels que l'on qualifie : dirigeables, on donne une 
jforme un peu allongée, et qu'on leur adjoint des espèces de rames, 
comme celles que l'on a trouvées pour les barques et petits bateaux, 
ainsi que des ailes, par analogie aux voiles des embarcations, etc.( Les 
meilleurs inventeurs font des poissons volants, il est à présumer que 
bientôt ils abandonneront la forme des poissons pour adopter celle des 
oiseaux et qu'ils feront, ce qui cotte fois sera rationnel, des oiseaux 
volants). — Quelques uns ontpenséàdes roues à palettes, comme celles 
des roues à vapeur, et il a été aussi proposé des hélices de différentes 
formes.» (Il ne faut pas oublier que ce que je rapporte ici a été écrit 
en 1860). 

« Mais la plupart de ceux qui se sont occupés de la question n'ont 
pas réfléchi : qu'il est absurde de chercher à diriger à volonté de grands 
aérostats de forme sphéroïdale, ( qui donneront toujours une immense 
prise aux moindres courants d'air ), tandis qu'on peut si facilement leur 
donner une forme ellipsoïdale ei même très-allongée, ou bien ils n'ont 
pensé qu'à des ballons d'une forme identique à celle des bateaux, c'est 
à-dire, lenticulaire verticalement, tandis qu'il faut leur donner une 
forme plate ou lenticulaire lwrizontale*nent, — Et aussi, presque tous 
sont tombés dans une très-grande erreur, en faisant disposer tous leurs 
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or^nes mécaniques dé propulsion, comme ceux qui servent à la 
navigation, c'est-à-^ii*e dans le sens vertical^ tandis qu'on doit les 
placer, (ces composantes de mécanique de propotsion ), dans le sens 
borizontaL* 

N® 22.— c La forme d^un bâtiment, qui doit fendre Teau comme un 
poisson doit être celle d*un poisson et ses moyens de propulsion, comme 
les rames, les voiles, les roues à palettes, une hélice, mes avirons- 
lances et le gouvernaii, doivent agir absolument dans le sens vertical, 
^ comme les nageoires et les queues des poissons. • 

t Par conséquent, la forme d'un aérostat qui doit fendre Pair comme 
un oiseau, doit donc être celle d'un oisean, et ses moyens de 
propulsion, comme des rames, des voiles, des roues à palettes, des 
hélices, des avirons-lances, et un gouveniail, doivent agir absolument 
dans le sens borizontal^ comme les ailes et les queues des oiseaux.» 

N^2â—i Comme un navire doit écarter la masse de Teau, un aérostatdoit 
planer dans la masse de Tair. Et comme la plus grande résistance de 
Teau des mers et des océans doit avoir lieu dans le sens de la largeur, 
attendu que les rivages et les côtes opposent à Tincompressibilité de 
l'immense masse liquide une beaucoup plus grande résistance que celle 
qui lui est opposée dans le sens de la hauteur, par la masse élastique 
de Pair atmosphérique; la plas grande résistance (/efâiV pour un aéros- 
tat monté à une certaine région, doit nécessairement avoir lieu dans 
le sens de la profondeur, parce que la masse solide de la terre est une 
opposition, ou une résistance, qui favorise la compression de TaLr 
atmosphérique, bien plus qu'elle ne pourrait s'accomplir en largeur, 
c'est-à-dire dans le sens des couches de son immense masse, infini- 
ment compressible. 

N*»24.— t Cest la résistance de Peau^ en vertu de la loi de son incom- 
pressibilité qui est la base de tous les propulseurs nautiques, et 
les meilleurs de tous les systèmes de ces propulseurs sont ceux qui 
peuvent faire développer, de la part de l'eau, une plus grande résis- 
tance, dont toutes, ou presque toutes les résultantes sont utilisées. 

« De même, c^est la résistance de Pair, en vertu de la loi de sa 
compresslbilité, qui doit êti*e la base de tous les propulseurs 
aériens, et aussi, les meilleurs de tous les systèmes de ces propul- 
seurs seront ceux, au moyen desquels on pourra faire développer, de 
la part de l'air, une plus grande résistance, dont toutes, ou presque 
toutes les résultantes seront utilisées. 
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• N^ 25. — Pour conduire mes raisonnements par analogie jusqu'à 
leur terme, j'ajoute qu'il y a encore à considérer ^ 

« i^ Le rapport qui peut exister entre un navire aérien et Timmense 
masse de Tair atmosphérique, ( compressible à l'infini ), qui entoure la 
terre, comme on peut calculer le rapport d'un bâtiment maritime avec 
la masse générale des eaux des mers et des océans, ( car la pression 
produite en un point quelconque de cette grande masse d'eau incom- 
pressible doit avoir ses effets diminuant jusqu'à l'insensibilité, ou con- 
trariés par les résistances de toutes sortes, ou infiniment petites, jus* 
qu'à l'incommensurabilité sur tous les points de l'immense masse li- 
quide recouvrant les trois quarts du globe }.o 

f Le rapport, dis-je, du navire aérien[ je dis seulement ceci comme : 
raisonnement, car je ne suppose pas que les calculs soient possibles, 
et d'ailleurs, à quelque chose près, on peut facilement se passer de 
leur importance ou de leur utilité ), avec Tincalculable masse gazeuse 
qui compose notre atmosphère, et qui doit s'étendre, n'imploirte avec 
quelles différences, ou avec quelles lois d'attraction ou de répulsion 
, entre toutes les planètes de notre système solaire, et peut-être entre 
tous les innombrables globes de tous les systèmes de mondes, que 
Dieu a lancés dans l'incommensurable espace, en leur donnant à cha- 
cun certaines lois de mouvement. Ce rapport doit être relativement 
beaucoup plus faible que celui qui peut être trouvé, comparativement, 
pour une embarcation maritime considérée avec l'immense masse li- 
quide des mers et des océans, qui est incompressible il est vrai, mais 
aux déplacements^ de laquelle l'air, par sa compressibilité, n'oppose 
qu'une résistance insignifiante. • 

€ 2** Le rapport des pesanteurs spécifiques des matières qui doivent 
servir à la construction d'un aérostat, avec la pesanteur spécifique de 
l'air, c'est-à-dire pour égalité de volume, comme on peut calculer les 
pesanteurs spécifiques des matières qui composent une construction 
navale, par rapport à la pesanteur spécifique d'un égal volume d'eau.» 

« 3*» Le rapport de la masse d'hydrogène contenue dans l'aérostat, 
avec la masse d'air déplacée par cet aérostat, comme on cherche le 
rapport de la masse d'air contenue dans un bâtiment maritime avec 
la masse d'eau déplacée par ce bâtiment. 

c 4° La pesanteur du lest nécessaire pour maintenir l'aérostat à la 
hauteur voulue, et dans le courant d'air désirable, comme on se rend 
compte du poids de l'est qu'il faut pour l'immersion à la profondeur 
voulue, ou convenable, d'un bâtiment dans l'eau. — Mais avant de cal- 
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culer celte pesanteur il faut connaître celle des machines propulsives, 
et de tout ce qui est indispensable pour leur alimentation, leur entre- 
tien, et leur réparation. Ce qui démontrera, d'une manière évidente, 
que pour la navigation aérienne on aura tous avantages à se servir, 
d'air comprimé pour force motrice. ( Mais on pourra toujours emplo- 
yer la vapeur avant que Ton sache parfaitement se servir d'air corn-» 
primé.)» 

( Aujoard'hui, f SST, mon motear est rCIectricUé, im: 
piMmant mécaniquement la suspension et ia propulsion en avant)«. 

« N° 26. — Pouf la navigation aérienne, comme pour la navigation 
fluviale et maritime, pour les grandes usines, et pour les besoins de 
l'industrie, je ferai connaître plus tard^ aussitôt que j'en aurai la 
possibililé, un Moteur d'une puissance illimitée^ qui est fondé sur la 
résultante des plus grandes forces connues^ et qui remplacera la 
vapeur, avec d'immenses avantages. Mais ce puissant moteur, que j'ai 
trouvé en 1857, et qui est appelé à devenir Universel^ ne sera mis au 
service de l'industrie, que quand j'aurai la somme nécessaire pour 
faire construire une très-forte machine et pour me conserver, .en tous 
pays, la propriété de cette très-grande découverte, infiniment impor^ 
tante, et que je regarde comme une découTerte de premier 
ordre ; attendu qu'au moyen d'une chose qui se rencontre gratuite- 
ment partout, on pourra simplement, et avec facilité, obtenir une con- 
centration de force motrice dont les résultats seront de beaucoup su- 
périeurs à tous ceux que peuvent donner tous les moteurs connus 
jusqu'à ce jour. Et cette force motrice, qui étonnera, pourra aussi 
être .employée avec une commodité surprenante.*.. Mais je veux taire 
mon secret, jusqu'aux circonstances favorables pour le dévoiler, car 
j'espère qu'il me sera plus tard possible de le faire connaître au monde). 

• 5° Il faudra calculer la pesanteur de la masse générale de la car- 
gaison, et enfin, du chargement total. » 

t On étudiera, bien entendu, les meilleures. dispositions de cons- 
truction à choisir, pour n'avoir besoin que d'un équipage peu nom- 
breux, et ailn de pouvoir prendre le plus possible de voyageurs^ » 

• On devra aussi généralement employer, de la manière que je l'ex- 
pliquerai plus loin, de l'hydrogène pur, dont la force ascensionnelle, 
au milieu de l'air atmosphérique, est, par mètre cube, de 1 k. 210 gr.; 
plutôt que de l'hydrogène carboné, ou gaz d'éclairage, dont la force 
ascensionnelle, au milieu de l'air atmosphérique, n'est, par mètre 
cube que d'environ 611 grammes.» 
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N« 27. — c D'après tous ces calculs, on trouvera que les Dimensions 
d'an Navire Aérien devront être Infiniment Plus Grandes^ rela- 
tivement, que Celles des plus Gros Vaisseaux mêmes de la Navi- 
gation Maritime. » 

• Toutefois, comme je vais le démontrer, le Transport Aérien est 
Parfaitement Possible, <;ar •■! peat facllemeiit fiBiIre déTelop- 
per de la part de Talr ane très-forte résistance, et Ton 
peut augmenter, autant que Ton voudra les diment*ions de longueur 
et d'envergure d'un navire aérien, avec Taide d'un immense gou- 
vernail très-léger, et en deux parties, représentant exactement la queue 
d'un oiseau, et par mes avirons propulseurs, au moyen desquels on 
pourra planer sur l'air, idenliquement comme les oiseaux le font avec 
leurs ailes. 

t Suivant la vitesse de translation que l'on désirera, on prendra 
pour Modèle de Construction du Navire Aérien telle ou telle espèce 
d'oiseau, comme par exemple, le corbeau qui vole lentement, l'hiron- 
delle qui fend l'air avec agilité, l'aigle, etc., etc. 

N* 28. — « Il est bien certain que la Navigation Aérienne aura des 
entraves comme la Navigation Maritime a les siennes, et. qu'on ne 
pourra voyager dans l'air atmosphérique, quand il sera trop agité par 
les courants, les vents, les ouragans ; comme on ne peut naviguer 
sur l'eau d'une mer ou d'un océan, quand elle est trop remuée par les 
courants, les vents, les tempêtes. • 

( Le bâtiment qui se trouve en pleine mer, ou en plein océan, quand 
un gros temps se déclare, ne peut s'en garer ; non-seulement la tem- 
pête l'entrave dans .sa course, mais il lui faut lutter contre elle. Le 
Navire Aéiien n'aura pas toujours cet inconvénient, aussitôt que son 
vol l'approchera d'une région agitée par un orage ou un ouragan, il 
sera forcé de descendre à terre, et d'y faire une relâche jusqu'au 
temps propice pour reprendre son vol, ce ne sera donc qu'un seul re- 
tard dans son voyage). 

« Mais s'il faudra, pour les Transports Aériens, des conditions Mé - 
téorologiques qui se présenteront bien plus rarement que se présen- 
tent Celles qui sont nécessaires pour opérer les Transports Maritimes, 
les premiers s'effectueront dans l'air avec une vitesse de translation 
de beaucoup plus accélérée que la plus grande vitesse avec laquelle 
on peut accomplir les seconds sur l'eau. — Par la raison : qu'on ren- 
contrera dans un air calme, ou peu agité (jusqu'à une vitesse mo- 
yenne), une résistance bien moins grande, qui sera facilement do. 
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mince, que celle contre la^juelle on doit lutter sur Teau; et que Ton ne 
peut surmonter, ou vaincre, qu'en employant une grande force, i 

« De môme que la vitesse d'un courant d'air est à peu près dix fois 
plus grande que la vitesse d'un courant d'eau, dans des conditions 
proportionnelles : comme, par exemple : la vitesse moyenne de l'air 
est de 2 mètres par seconde, tandis que la moyenne de l'e^u n'est que 
de m. 2 décimètres ; la forte vitesse de l'air est de 10 mètres par se^ 
conde, celle de l'eau est de 1 mètre; l'impétuosité de l'air donne une 
vitesse de 20 mètres par seconde, celle de l'eau 2 mètres ; enfin la 
plus grande vitesse de l'air, dans un ouragan qui renverse les édifices^ 
est de 45 mètres par seconde, tandis que la plus grande vitesse de 
l'eau, dans une tempête à naufrager les plus gros navires, n'est que 
de 4 mètres 50 centimètres par seconde. ( Toujours le même rapport de 
10 à 1, ou de 1 à 10). » 

N<>29.--« Il faudra donc, puisque tout est relatif dans les manières do 
se comporter de l'air et de l'eau, dix fois moins de temps^ pour accom- 
plir les voyages aériens^ qu'il n^en faut pour effectuer les voyages 
maritimes , en admettant, pour les uns comme pour les autres, les 
mêmes directions en ligne droite, ou en contournant les obstacles 
naturels : car la Navigation Aérienne aura aussi ses passes, ses caps, 
ses courants, etc.. (et presque aussi des pôles), dans les grandes 
chaînes de montagnes. — Ce sera une nouvelle étude à faire, et des 
cartes aériennes à dresser* 

« Ainsi un voyage d'Europe en Amérique, qui se ferait en 10 jours, 
et qui, en réalité, se fait maintenant en 12 à 13 jours, se ferait alors en 
1 jour, et se fera en 1 jour 6 heures. ( La seule différence, c'est que les 
voyages aériens ne pourront s'effectuer à jours Hxes aussi bien les 
voyages maritimes ; ils se feront en dix fois moins de temps, mais 
pour commencer il leur faudra toujours de bonnes conditions atmos- 
phériques ).» 

c Et le voyage de France en Chine, qui, en doublant le cap de Bonne- 
Espérance, s'accomplit en trois mois, c'est-à-dire en -employant de 
^ à 100 jours, s'effectuerait facilement en moins de 10 jours ; et 
même, en pensant à la ligne directe ; ( à vol d'oiseau, ou en évitant les 
obstacles, comme de Paris en descendant la France, sur les bassins de 
la Seine, de la Saône et du Rhône, en planant sur la Méditerranée, en 
regagnant la vallée de l'Euphrate, ou en passant sur l'Uhsme de Suez 
et sur la Mer Rouge, pour retomber sur l'Océan Indien, etc., etc.), 
on peut comprendre qu'il ne faudra plus que quelques jours pour 
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fa irè ce voynge, et que: dans une semaine^ un navire aérien pourrait 
aller ^et revenir, de Paris à Pékin, » 

N° 30. — Donc : dans certaines conditions météorologiques, avec un 
navire construit sur le modèle de la forme des uiseaux, en se servant 
de la force motrice que j*ai indiquée, et au moyen des propulseurs que 
ie vais faire connaître, le Transport Aérien sera Parfaitement Possible, 
comme application de mon 4™« principe secondaire, qui donne, comme 
on va le voir, la Clef de la Solution de ce Grand Problème.» (Aujour- 
d'hui le 1" problème du monde, car si la navigation maritime et les 
chemins de fer font beaucoup pour le rapprochement des peuples, 
c'est la Navigation Aérienne qui doit faire le plus pour leur fraternité )• 

N° 3K — < Je ne crois pas devoir expliquer ici les diflérentes ma-^ 
nières de pouvoir Gonslruire des Navires Aériens ; je dis seulement 
qu'ils pourront être nommés :Néoptères, ou Nauptères, ou Pléronaves, 
et d'après leur nombre d'avirons-lances-articulés ; tétraptéronaves, 
liexaptéronav€s, etc..» 

Ilfpta."^ Quand j'ai composé ces noms, en 1860, avec deux racines, 
l'une grecque et l'autre latine, je ne pouvais pas prévoir que MM. G. 
de La Landelle et de Ponton d'Amécourt, trouveraient, en 4863, le mot 
Aviation qu'ils ont proposé comme le néologisme le plus rationnel 
pour désigner la Navigation Aérienne, et le verbe avier, synonyme de 
voler dans les airs, avec ses dérivés aviation, — aviateur, — aviable, — 
aviabîement, efou ave, qu'on n'emploiera guère, mais qui nous four- 
nit les diminutifs avicelie eï avicule. 

Et les mots suivants : Aéronaute^ terme général, s'appliquant à Vaé' 
i*os^/er aussi bien qu'à l'a v/a<e«r. — Iptère, terme d'architecture, si- 
gnifiant ailé. — Hélicoptère, signifiant à ailes en forme d'hélice. — 
Orthoptère, signifiant à ailes frappant l'air normalement. — Us ont 
indiqué les mots ; iptéronef, nef ailée, — aèronave. grande aéronef, — 
mégalorniSf (grand oiseau mécanique), vaisseau volant. — Et 
Victor Hugo : Aéroscaphe, ( légende des siècles ), vaisseau aérien. 

MM. Gustave de Ponton d'Amécourt et G. de La Landelle ont adop-» 
té, comme j'aurai l'occasion d'en parler plus loin, les ailes en forme 
d'hélice, qu'ils ont nommées : les Hélicoptérei». On pourra donc 
.choisir entre leurs définitions et la mienne. 

N** 32. — • Je n'ai pas besoin d'expliquer les effets que produiront 
sur l'air mes avirons lances-articulés : Ces effets seront identiques à 
ceux de mes avirons-lances pour propulseurs dans l'eau, comme je 



les ai expliqués dans les applications de mon troisième principe se- 
condaire. " 

« La résistance que j*obiiendrai ici, par les mouvements très-prés- 
tes ou très-prompts, très-br disques ou très-violents de ces avirons- 
lances articulés, sera dtfe à la compressibiiité de Tair, (c'est-à-dire à 
la force de dilatation qui en résulte), comme dans le cas du principe 
précédent la résistance est due à l'incompressibilité de l'eau,* 

N** 33.. — fl Les avirons ne seront pas absolument horizontaux ou. 
parallèles à la base du Ptéronave ; ils seront plus relevés en arrière 
que sur le devant du navire, comme les ailes des oiseaux forment 
aussi dans ce sens un plan incliné. Et de même que le devant des ai- 
les est composé d'os et de tendons pour lutter contre l'air, les devants 
de mes avirons seront renforcés, et terminés en lames pour mieux fen- 
dre l'air. — Leur vue, à vol d'oiseau, fera l'effet de toits, ou de longs 
plans trapézoïdiens. 

« La chambre du capitaine formera la tête du Ptéronave qui sera 
aussi devancée par un immense coin delà forme du bec d'un oiseau. En- 
iin, il sera terminé par les infiniment grandes palettes du gouvernail, 
qui en formeront la queue. • 

N°,â4. ^ C'est ici que je devrais rapporter toutes les figures que 
j'ai dessinées en 1860 pour l'ensemble, la vue, les coupes, élévations 
et détails de construction d'un Ptéronave, mais je ne le ferai pas^ non 
plus que je ne rapporterai les ligures, encore plus nombreuses, que 
j'ai dessinées, en 1871, pendant le siège de Paris, pourrie Général 
Trochu: parce que, mes figures de 1860 sont faites pour l'emploi de la 
vapeur comme force motrice ; et celles de 1811 pour l'emploi d'une 
matière explosible, dont la quantité et la force auraient été bien déter- 
minées, pour produire des jeux de pistons, absolument réglés, de 5 à 
10 mètres de hauteur. Aujourd'hui ces figures n'auraient plus d'à-pro- 
pos, attendu qu'ayant trouvé le moyen d'obtenir la direction d'un Pté- 
ronave avec l'emploi de l'Electricité comme force motrice, il me faut 
des dispositions de constructions assez différentes que celles que je 
proposais en 1860 et en 1871. Je ne reproduirai donc, ci-après, que des 
figures pouvant bien faire comprendre mes, idées actuelles, qui ont 
certainement leur valeur pratique, puisqu'elles sont le résumé de mes 
réflexions de trente-cinq années. 

N° 35. — « Quant aux applications de la navigation aérienne, comme 
seraient, par exemple : des ballons simples utilisés comme véhicula 
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de famille, de gfands aérostats destinés a la poste, ou à effectuer des 
transporte plus matériels, et des navires aériens, e*est-à-dire de très- 
grands ptéronaves, qui seraient employés pour les voyages entre les 
principales villes, les différentes capitales de l'ancien continent, et mê- 
me entre les deux mondes. Ces applications ne sont pas encore en* 
trées dans Topinion générale, à peine même si elles sont déjà bien 
arrêtées dans la pensée des plus clairvoyants. 

f Mais sans vouloir- ici me poser en prophète des progrès de l'ave- 
nir, surtout relativement aux avantages de la Navigation Aérienne^ 
( car j'ignore encore si je suis prédestiné à être le Conducteur de l'Hu- 
manité à cette Dernière Étape, peut-être, de la Civilisation ), j'ose dire 
hautement, que : Je crois la Navigation Aérienne parfaitement pos^ 
sible^ et qu'elle ne tardera pas à devenir un fait accompli. » 



f J'annonce que mon quatrième princine- secondaire» 
le Principe du Toi des Oiseaux, en donmint la clef de 
la solution du Grand Problème du Transport Aérien» 
est d'une importance capitale, dont les conséquences 
seront plus grandes, même, pour le contact amical et 
la fraternité aTantageuse des Peuples, que celles qui 
sont résultées — de l'IuTention de rimprimerie — de 
laBécouTcrte de la Boussole,— de l'Emploi de la Vapeur» 
— et de la Correspondance au moyen de l'Electricité.. . 



N® 36. — « Avant de songer au Succès Complet de la Navigation 
Aérienne, il faut en semer l'idée, et la vulgariser ; il faut prédisposer 
les esprits à en croire le fait possible, et à en espérer d'immenses 
avantages ; enfin, il faut disiposer l'Opinion Générale et Universelle, k 
en accepter les bienfaits. » 

• Je dis ; l'Opinion Générale, par exemple, pour la France et pour 
l'Europe, en songeant à tous les intérêts qui se trouveraient alors 
froissés, et qui se soulèveraient en masse, pour crier contre les ap- 
plications du Transport Aérien, — tels que, principalement, les Inté- 
rêts de la Navigation, et tous Ceux qui sont engagés dans l'exploita- 
tion des Chemins de fer. » 

f Et j'ai ajouté : Universelle, en pensant aux raisons que chaque po- 
litique, de tous les Gouvernements, mettrait en jeu, pour entraver, 
par la diplomatie, les dites applications (qui, d'un seul coup, suppri- 
meraient toutes les garanties de frontières, et presque aussi tous les 
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revenus des douanes ) Jusqu^à ce qu'une entente de tous les peuples en 
apprécie hautement les résultats. 

• Le plus important, à première vue, de ces résultats serait de per- 
mettre de réduire, cTaa moios les trois quarts^ reflectif de toutes les 
armées des Nations de l'Europe. 

« Ce serait là un résultat philosophique, moral et immensément éco* 
nomique^ car au lieu de la dépense actuelle, inutile et non productive, 
il laisserait des millions d'hommes jeunes et vigoureux, pour le tra- 
vail et la production, c'est-à-dire pour l'augmentation du bien-être de 
tous, par conséquent de chacun en particulier. 

Aujourd'hui les. Armées ne sont-elles pas les sangsues et la ruine 
des Gouvernements, comme elles sont pour les individus la perte de 
leurs plus belles années, et souvent de leur force morale et de leur 
vigueur physique. — Je dis donc que : si la IVaTigation Aérienne 
donne le Résulltat que |e préTois, elle anra bien mérité 
de THamani^é ! 



CECI, COIIIIE EATTRE PAREIVTHÈSES 

N* 37. — Voici aujourd'hui, Septembre 1881, d'après des documents 
très-récents, ( Journaux et Revues), la situation intolérable qui pèse 
sur l'Europe, au point de vue de la guerre : 

f Trois millions cent soixante mille hommes sont sous les armes sur 
le continent européen ; douze millions d'hommes, préalablement dres* 
ses, peuvent être jetés d'une heure à l'autre dans les^ champs de car- 
nage. Voilà la situation. » 

f Quatre miUiards six cents millions sont consacrés par les six 
grandes nations européennes au seul budget de la paix armée ; sans 
compter la Turquie, l'Espagne, la Suède, le Danemarok, la Belgique.» 

«Une guerre à venir entre la France et l'Allemagne, dit la NeueZeif^ 
revue allemande, coûterait certainement Î6 milliards et si TÂutrichc 
et la Russie y prenaient part, au moins 30 milliards, • 

• Et cette guerre, qui serait nécessairement une guerre européenne, 
mettrait en présence dos masses armées telles qu'on n'en aurait pas 
encore vu. — D'un côté, si la Russie et la France, de l'autre, l'Alle- 
magne et l'Autriche en venaient aux mains, les premières mettraient 
en présence, sans compter la Landsturm ( arriére-ban ), 5,800,000 hom- 
mes, les secondes, 4 millions ; avec la Landsturm, la proporJtion est 
de 14,126,000 contre 7,129,000. Mais la Russie aurait une mobilisation 
diffîcile à effectuer promptement. » 

• L'Europe actuelle est devenue un vaste camp retranché ; elle ploie 
sous le poids des armes et des budgets monstrueux. — La dette des 
États européens qui était, en 1868, de 64 milliards, s'est élevée à 120 mil- 
liards, soit une augmentation de Cinquante-six milliards en dix-neuf 
ans ! Et ce n'est pas fini 1 la prog^ression actuelle, a vouée ou non, 
des déficits est de plus de trois milliards par an. Où 



— 30 -^ 

tout cela nous conduira-t-il ? Ne croirait-on pas que TEurope est gou^ 
vernée par des fous ? — l^e système est à bout et Ton va de ce pas à 
la banqueroute, ou bien il faut absolument désarmer, sous peine cte 
ruine générale ! t Cette situation s'impose aux méditations tous les 
Hpmmes d'Etat. 

« Ajouter à cela les quatre milliards et demi d'intérêt annuel dé Té- 
crasanie dette des Etats européens — lourd héritage des guerres pas- 
sées pour la plus grande part — et l'on arrive à cette triste conata- 
tation, que d'un budget européen de 10 à 12 milliards, les trois quarts 
peut-êlre sont manges par les guerres passées et les guerres éven- 
tuelles. La civilisation moderne plie sous le poids ; il semble que la 
prophétie de Montesquieu : U Europe périra par ses gens de guerre, 
soit sur le point de bC réaliser. » 

€ Tout cela doit faire rctléchir les partisans de la guerre. Depuis 
trois ans, l'incendie gronde sur des amas de poudre. Si par une sorte 
de prodige, l'explosion n'a pas encore eu lien, c'est qu'il y a, malgré 
tout, en ce siècle, de puissants élémenls de paix et d'équilibre. » 

f Mais que tous les hommes de bon fiens veuillent la paix et la 
paix sera. Qu'ils continuent à la vouloir ! Ils imposeront l'arbi* 
trage international, et peut-être le désarmement deviendra-t-i.l 
un fait accompli. Qu'ils persistent ! et l'aurore de cette Fédération Euro- 
péenne, rêve de tant de grands esprits, couronnerait dignement l'œuvr» 
de notre tragique et troublé dix-neuvième siècle ! 

« Ce serait là le fait le plus grand et le plus bienfaisant de l'histoire. » 

« En livrant à l'homme le domaine aérien, jusqu'ici rebelle à ses après 
désirs, on ouvre les continents, on abat les barrières qui séparent les 
peuples; plus de places fortes, plus de frontières, plus d'obstacles in- 
franchissables. Les fleuves, les mers, les déserts, les chaînes de 
monts escarpés, les défilés étroits, les inondations, les marécages ces- 
sent de s'opposer à l'élan irrésistible de la cWiWsBXioïi, Les plus faibles 
disposent d'une force qui rend la guerre impossible, et oblige 
bientôt les Nations à vouloir^ sérieusement enfin^ le terme de cette 
barbarie qui les nui ne ^ mêm& en temps de paix^ Or, les conséquences 
certaines d'une paix continuelle seraient les développements constants 
de l'Agriculture, de l'Industrie et du Commerce, suivis bientôt de ia 
diminution du Paupérisme. 

Tous les esprits élevés et généreux entrevoient ces sublimes résul- 
tats, dans l'avenir de la Navigation Aérienne. 

• Rattacher les peuples par des communications rapides, incessantes, 
engendrant des intérêts indissolubles, le fléau de la guerre finirait par 
être vaincu, la misère serait tout au moins atténuée. En d'autres 
termes, le grand travail de chacun par tous, serait la tendance for- 
cée du monde, qui aurait brisé les dernières entraves de la barbarie. 

•Les armées aériennes seront trop formidables pour ne pas être pa- 
cifiques,» Elles ne feront d'autres conquêtes que celle de la paix inter- 
nationale par la civilisation universelle. La guerre par Pair engendre^ 
rait une dévastation telle que les hommes ne seront jamais assez in* 
sensés pour la vouloir. Ils seront forcés de s'entendre fraternelle^ 
ment et sincèrement, et — cela serait forcément la Paix 
IJniTerselle... «— Tous les continents seraient ouverts, toutes les 
villes seraient transformées en ports, tous les peuples seraient rappro- 
chés par la voie nouvelle et contraints de régler leurs différends par 
des moyens pacifiques » 
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Ijk IVaTi^ration Aérienne, atteignant ce but, «èrait 
donc rETènement le pins Considéralile de THistoire du 
Genre Humain. 

N» 38.— Mais, si la COIIIIIISSIOIV du PRIX YOLTA le Tonlalt 
bien, je pourrais, aujourd'iini, TUER JLA GUERRE PAR 

IjA GUERRE! J^ pourrais montrer^ à rÂllemagne menaçante de la 
Paix Européenne, [ ainsi qu'à tous les Gouvernements qui ne songent 
qu'à s'appuyer sur le Militarisme ), un fait, qui leur donnerait à réflé- 
chir et les forcerait inévitablement, indubitablement, à se préoccuper 
plutôt de leur désarmement. Alors Tarbitrage international, prédit par 
Victor Hugo, et souhaité par tous les grands esprits clairvoyants, de* 
viendrait une réalité, passerait à l'état de fait pratique. — Au lieu 
de répouvante générale du Cataclysme imminent dont nous sommes 
menacés, la Fédération de Nations de P Europe, que rêvait autrefois 
Henri IV. contraindrait, aujourd'hui, tous les Gouvernements, par les 
Raisons les plus évidentes et la Solidarité de leurs Intérêts, auDésar^ 
ment Général, et assurerait ainsi la Paix de F Avenir. 

Les Etats-Unis d'Amérique n'ont qu'une armée de 20 mille hommes 
pour maintenir l'ordre public et assurer la police judiciaire; peut-être 
que 100 ou 200 mille hommes pourraient être suffisants pour chacune 
des quatre grandes Puissances de l'Europe; les autres en propor- 
tion de leur population et de leur étendue. 

Si cela était!... Voit-on, d'un seul coup : quel Profit pour le 
Genre Humain!, et quelle Aufl^mentation de Bien«Étre!.* 

Les Budgets des Etats considérablement réduits, et les Productions 
Alimentaires et Industrielles démesurément augmentées !..• 

Tout cela peut arriver, si l'on veut bien me mettre à même de pou- 
voir faire ua exemple terrible, épouvantable, capable de faire peur à 
la Guerre ! de tuer la Guerre pour TATenir» an Profit dn 
Bonheur de rHumanité. 

Cet exemple serait de me permettre d'aller planer, avec un Navire 
Aérien, sur tels et tels points que je choisirais de la Forêt Noire, et 
(d'incendier ces divers points, en laissant tomber de mon Pténorave, 
une grêle, mélangée et nourrie, de bidons de pétrole et de bombes ful- 
minantes Il n'en résulterait qu'un vaste incendie, perte toute 

matérielle, mais oui serait cependant suftisante pour faire réfléchir les 
grands hommes de guerre de l'Allemagne, qui ont pris l'habitude de 
considérer la France comme leur proie future. 

Après leur avoir prouvé qu'il est possible de s'arrêter sur tel ou tel 
point de la Forêt Noire, ils comprendraient qu'un Ptéronave pourrait 
tout aussi bien porter la dévastation, la ruine et la mort, sur des villes, 
telles que : Berlin, Cologne, Hambourg, Mayenco,Francforl-sur-le-Mein, 

Dresde, Munich, etc 

Ce seul fait serait peut-être sufâsant pour arrêter net les inten- 
tions belliqueuses des Allemands contre nous.. . • 

Alors, les Peuples de l'Europe entière respireraient plus à leur aise. 
Ils n'auraient plus cette crainte de l'avenir qui paralyse leurs efforts 
et les étouffe eu quelque sorte. Une paix indéfinie serait entrevue, et 
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l'espérance ranimerait tous les courages lin Taste horizon 

d'étonnantes prospérités, ( éclairé du Soleil de TEquilé et de la Justice 
pour Tous ), se lèverait devant la Marche en Avant de THuoianité !.... 

Mais, Bref, sur toutes les hautes cousé(|uence8 politiques qui décou- 
leraient de ce simple fait. Tout esprit méditatif peut les concevoir. 

Après cela, on penserait à l^Etablissement un Serrice des 
Transports Aériens, entre Toutes les Tilles Importaib- 
tes du Globe. 

EATCORE %JN mOT 

Si le rôle jQué dans TEurope actuelle, par M. de Bismarck, ( cela res* 
sort clairement de son atlilude depuis vingt ans), lui fait/comme 
en quelque sorte, dire tacitement : — Que m'importeni les scrupules 
humains! Avant que je meure!., il faut ({uo des millions de braves et 
simples âmes humaines passent de vie à trépas ; il faul que toutes les 
armées soient pourvues d'engins cent fois plus terribles et meurtriers 
que pendant les sept mille ans qui embrassent Thistoire de notre monde 
terrestre ; il faut que Tiinivers tremble encore sous l'effet d'ébranle- 
ments épouvantables et«de terribles catastrophes dans la sphère de l'ur* 
gent ; il faut que pas un seul Etat n'ait un seul instant de repos, et no 
puisse jouir d une seule seconde de bien-être ; il faut que du moiHe 
s'échappe une buée de sang ; dont l'odeur deviendra l'atmosphère de 
la vie des peuples et des Souverains ; il faut que tontes les forces des 
nations soient transformées en instruments de mort ; il faut que les 
doux et tendres instruments de musique et du chant disparaissent de 
la terre, et que tous les sens du monde se soient transformés en cli-* 
quetis d'armes et en tonnerre de canon, couvrant et étouffant les plaintes 
de tous ceux qui auront été ruinés, les cris de douleur des mutilés, les 
pleurs et les sanglots des femmes, des mères et des enfants ! 

Mon ambition, à moi, serait de suivre un programme tout-à-fait con- 
traire au but que se propose M. de Bismarck ; je voudrais prendre le 
contrepied de ses projets de bouleversements. Je souhaite pouvoir 
faire, pour la France et pour l'Europe, tout l'opposé de ce que Napo- 
léon î«' a fait. Ce Fléau du Genre Humain a été la c.iuse directe de la 
mort de plus de trois millions d'hommes. Et moi, je voudrais, être la 
cause du bien-être de plus de cent millions d'existences humaines. 

Je désirerais qa'ilme fût donné de pouToir constituer 
la Grande Famille. Européenne ! 

Cela pourrait arriver, si l'on voulait bien m'uider à la mise en pra- 
tique des Grands Projets que j'ai, depuis longtemps, conçus, et très- 
longuement médités. 



WMN DE mOAT BREVET 

N*'39.— oMais, si je ne mo trompe, il plane en ce moment, sur le monde, 
une idée, que des millions d'esprits aperçoivent. Cette idée^ qui attire 
tous les peuples, est uae tendance à f unité. Il semble même que ce n'est 



que d'aujourd'hui que les homtnes reconnaissent — qu'ils ne doivent 
plus s'isoier en gi^oupes, les uns des autres, mais qu'ils doivent aug- 
menter leurs relations, se resserrer davantage et s'unir, parce qu'ils 
ont tous les mêmes besoins et les mêmes intérêts ; enfin, qu'ils ne 
doivent plus se haïr, mais s'aimer et se solidariser. 

t Cette Idée Géoérale entraîne les Peuples à marcher 

^vec Union et Concorde, dans une Grande IJnlté d'Action 
Ters la Science et l'Industrie, dont les Applications, forment 
la Gloire de f Humanité^ et peuvent lai assurer son Bonheur, avec 
raide de la Morale et de la Philosophie. » 

N* 4Q. — • Ainsi, pour terminer, je n'hésite point à- avancer, que : 
En raison, ou comme conséquence, de cette Idée Universelle, que je 
viens de nommer, la IVaTigatlon Aérienne ne tardera pas 
à naître, attendu que je fais connaître le moyen de la créer. 

« Et que : c'est à Elle, surtout, que Von devra P Union, la Fraternité 
et la Solidarité des Peuples, qui, éclairés par la raison, finiront enfin 
par comprendre que, dans leur intérêt propre, ils ne doivent plus s'en- 
tre-guerroyer, — mais que, pour leur bonheur, ils doivent tendre à 
la Réalisation d'nne Paix UnlTerselle. 



No 41. — J'ai ajouté ce POST-S€RlPTIJlll : — « Il arrive d'ordi- 
naire, quand un homme a fait une découverte sérieuse, qu'on voit surgir 
de tous côtés, les réclames d'une foule d'individus, qui prétendent aussi 
avoir trouvé la chose. Ou bien, dans toutes les grandes découvertes, à 
côté de l'inventeur, il se présente des jaloux et des compilateurs qui, 
incapables de rien découvrir eux-même, cherchlsnl si, pap hasard, il 
n'existe pas dans les auteurs quelque passage dont ils puissent se 
servir pour démontrer que l'invention n'est pas nouvelle, et quand 
ils ont exhumé le passagç qui leur paraît répondre au but qu'ils se pro- 
posent, ils disent à l'inventeur. — Vous n'avez pas inventé la machine 
à vapeur, car il y a plus de 1400 ans qu'un vieux jurisconsulte de Byzaneo 
l'a déjà employée pour faire sauter en l'air ses voisins: — Vous n'avez 
pâs inventé la boussole; elle était depuis 3000 ans en usage chez les 
chinois : — Vous n'avez pas inventé la poudre de guerre, les croisés 
l'ont connue sous le nom de feu grégeois, etc., etc 

a Je ne doute point que le hazard n'ai déjà fait voir à beaucoup de 
personnes avant moi, les faits que j'ai observés mais, alors, elles au- 
raient dû en tirer les déductions qu'ils comportaient, pour en faire dé- 
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couler les applications qui en résultent. Mes très-nombreuses recher- 
ches m^ont laissé jusqu'aloi*s la profonde conviction que ma DécouYerie 
a le mérite de la nouveauté, avec celui de sa grande importance. 

tOui, j*ài lieu de croire cette découverte nouvelle, et si elle ne Test 
pas, quoique je ne doive qu'à mes observations tout ce que je viens 
d'écrire dans ce présent mémoire, je provoque ici les explications, et 
les rensergnenients, de ceux qui voudront me la contester, mais j'espère 
aussi qu'ils daigneront, en même temps, me fournir toutes leurs 
preuves. » 

«D'un autre côté cette découverte, malgré sa valeur, passera peut-être 
inaperçue, (je veux dire que sa naissance ne sera peut-être point re- 
marquée), et il n'y aurait encore à cela rien de bien étonnant! Car ce 
n'est pas à leur entrée dans le domaine des faits que les grandes vérl* 
tés nouvelles ont pour habitude de rencontrer appui et faveur : leurs 
premiers pas sont toujours lents, et difficiles. 

« Par cela même que les vérités nouvelles dont il s'agit ont une 
grande portée, on dirait que leur préparation doit aussi être très gran- 
de, difficile et laborieuse, et qu'iV faut aux hommes qui dirigent le dé- 
veloppement d'une grande découverte, de la fortune d'abord, ensuite 
du zèle, de la patience, de la sagacité, de la persévérance, puis un 
grand courage, et F esprit des afTdires, — enfin, souvent même du génie, 
pour faire réussir cette découverte, (c'est-à-dire la faire adopter), et lui 
assurer le succès. 

« Gomme je ne suis point favorisé du dernier don précieux que je 
viens de nommer ; comme je suis sans fortune et que je n'ai point de 
protecteurs, la découverte que je viens de faire connaître pourra peut- 
être rester encore longtemps à l'ombre, c'est-à-dire jusqu'à ce que 
mon travail et mon activité l'aient tirée de l'obscurité, pour faire 
comprendre à Tous les avantages évidents des nombreuses applications 
qu'elle présente. » 

« Mais quoiqu'il advienne, je déclare que : — Comme pour tout 
grand principe basé sur une vérité, les conséquences, qui, toi ou tard, 
résulteront de mes observations, ne peuvent être calculées, — et que 
la pensée la plus téméraire finirait encore par se trouver bien au-des- 
sous de la réalité do ce que mon imagination conçoit.» 

CHOVET dU HOIVORÉ 

Demande de Brevet, déposée à Paris, le 20 juin 1860. 

( Imprimée en Septembre 1887). 



INTERVERSION CHRONOLOGIQUE 



Ce qui est rapporté sur les pages qui précèdent ne va que jusqu'à 
Tannée 1860. Tout ce que j^ai fait depuis cette date, pour la solution du 
problème de la navigation aérienne, me reste encore à écrire. 

Je me proposais, pour composer cette Hiistoire d'une Idée, d'énu- 
mérer les faits, et de les raconter, en suivant leur ordre chronologique, c'est- 
à-dire d'expliquer, dans cette brochure, tout ce que j*ai : rêvé, songé, sup- 
posé, prévu, imaginé, pensé, ruminé, conçu, réfléchi, médité, pressenti, 
entrevu, conjecturé, deviné par intuition, interprété par hypothèse, com- 
biné par synthèse, même présupposé in nuhihus; d'un autre côté, ce que 
j'ai : lu, compulsé, annoté, copié, écrit, esquissé, rédigé, dessiné, calculé, 
préparé, analysé, ordonné, broyé, moulu, dissout, fondu, collé, cousu, 
déchiré, forgé, soudé, menuisé, assemblé, brisé, arrangé à nouveau, 
fabriqué, cloué, coordonné, monté, appareillé, organisé, simplifié, réor- 
ganisé, machiné et fait fonctionner; puis : acheté, hasardé, inventé, 
pesé, mesuré, compassé, trouvé, découvert, prémédité, tenté, projeté, 
exécuté, détruit, refait, essayé et réalisé, après beaucoup d'insuccès; et, 
enfin l'historique de ce que j'ai écrit, rédigé, autographié, pétitionné, 
prié, intercédé, offert, supplié même avec insistance; en un mot, pour 
terminer, toutes les peines que j'ai prises, tous les travaux que j'ai faits, 
et tous les efforts que j'ai tentés pour arriver à la solution de la naviga- 
tion aérienne. 

Mais il me faudrait plus de cent pages pour raconter tout cela, et ces 
pages ne seraient nullement alléchantes pour la plupart des lecteurs. 
Qu'importe la satisfaction de curiosité d'une partie historique, qui serait 
peu intéressante à parcourir. Les lecteurs ont toujours hâte d'arriver à la 
conclusion. Je vais donc tâcher de leur faire entrevoir et apercevoir 
immédiatement la possibilité d'atteindre le but voulu, et les mettre à 
même de prévoir que : le grand fait de la Navigation aérienne peut avoir sa 
réalisation prochainement. 

Alors, par interversion des dates de mon Histoire d'une Idée, je vais 
rapporter ici la copie exacte du brevet que j'ai déposé le 28 juillet 1888, 
et qui m'a été délivré sous le n^ 192,083. J'ajouterai, à la suite, la copie 
du certificat d'addilion à ce brevet, qui a été déposé le 27 juillet 1889. 

Et c'est après la copie de ces deux pièces que je reprendrai l'histo- 
rique de toutes les modifications et transformations de mon idée pour la 
navigation aérienne, de toutes mes démarches, de toutes mes suppliques 
et de toutes mes diverses et nombreuses tentatives pour arriver à la 
mettre en pratique. 
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DÉPOSÉ 

A L'APPUI DE LA DEMANDE 

d'un 

BREVET D'INVENTION 

DE QUINZE ANS 
Formée par le sieur 

CHOUET (JEAN-GLAUDE-LOUIS), DIT HONORÉ 

Professeur à Paris, Quai des Célestins, n** 2 

POUR 

LA 

CRÉATION 



DE LA 



HAYIGATIOH AERIEIIHE 



AU MOYEN DE 



PTE RONA YES 

Avant-Propos 

Paris, le 17 juin 1888. 

Il y a aujourd'hui déjà plus de quatre années que le litre ci-dessus a 
été écrit, mais je me suis abstenu de faire sortir de ma tête ce que j'y 
conçois, avec une étonnante lucidité, pour la construction des navires 
volants. 
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Par la raison que j'ai redouté de ne plus être le maître de mon 
secret, aussitôt que j'en aurais rédigé une description, et surtout après 
une demande d'un brevet qui devait, inévitablement, divulguer la chose. 
J'ai préféré la taire. Je ne l'ai encore révélée à aucun ami. Je me suis 
retenu de la faire connaître aux membres de la Commission du prix 
Volta. Je ne l'ai pas encore expliquée à MM. les officiers d'élat-major 
de la Commission d'examen des inventions intéressant l'armée. Je tenais 
à garder mon secret, pour moi seul, c'est-à-dire, sans confidence à qui- 
conque, dans la crainte que sa divulgation ne puisse arriver, par rico- 
chets, à nos ennemis d'au delà du Rhin. 

Je gardais ce secret en réserve, pour jusqu'au moment où une circon- 
stance grave me fournirait l'occasion de le faire connaître, et cela ; au 
point de vue du salut de la France, 

Aujourd'hui, cette circonstance grave se présente par l'avènement au 
trône impérial d'Allemagne, de Guillaume II, qui s'annonce comme 
devant être le continuateur de la grande chevauchée germanique à tra- 
vers l'Europe et contre les aspirations des peuples. 
. Tous se sentent menacés. Les esprits clairvoyants ont le pressenti- 
ment d'une crise suprême, inévitable. L'avenir apparaît sombre, mémo 
aux plus optimistes. Tout annonce le choc terrible qui s'apprête. Que 
va-t-ii arriver d'ici à quelques mois ? 

La France a tout à craindre du nouvel empereur d'Allemagne, qui 
semble littéralement hypnotisé par le grand chancelier de fer, notre plus 
redoutable ennemi. Guillaume II est impatient d'acquérir de la gloire 
militaire et M. de Bismarck est plus pressé encore de consolider l'œuvré 
de sa vie. Illusions, peut-être, pour l'un et pour l'autre, mais le but 
sera tenté. Ils le veulent,,, et le grand parti de la guerre les suivra. Ils 
viendront sur nous... Nous devons nous y attendre. 

Dans l'occurrence actuelle, et en prévision de l'effroyable avenir qui 
nous menace, je ne dois plus garder mon secret. Mon patriotisme me 
commande de le faire connaître à qui de droit, parce que : son applica^ 
tion peut devenir un moyen de défense nationale, 

NOTA. Je rappelle ici, pour mémoire, que : ma conception 
d'un navire aérien volant remonte au mois d'avril i85Sd;... 
que, durant tout le temps de l'Empire, j'en ai écrit au ministère de la 
Guerre;... que, j'ai fait breveter le principe de ce navire volant, le 
20 juin 1800; que, je l'ai proposé au général Trochu, pendant le siège 
de Paris;... que, désespérant d'être jamais écouté en France, je l'ai offert 
à la Russie (mais sans divulguer le secret pratique), pour une guerre 
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contre les Anglais, dans l'Asie centrale;... que, j'ai écrit à M. le capi- 
taine Renard, le lendemain de son expérience mémorable du 9 août 1884 : 
« qu'il se trompait, et que j'avais une conception d'aéronef dirigeable 
meilleure que la sienne » ;... que, le l^^' mai 1887, j'ai proposé la chose à 
M. le général Boulanger, ministre de la Guerre, qui a daigné me faire 
adresser une réponse. (C'était la première réponse depuis trente-cinq 
ans.) Malheureusement, pour l'organisation des préparatifs de la dé- 
fense nationale, le général Boulanger a été remplacé par le général Per- 
ron... Après cela, je me suis adressé à la Commission du prix Volta, qui 
n'a pas su apprécier l'importance de ce que j'offrais ;... et enfin, aujour- 
d'hui je révèle mon secret à M. de Freycinet, ingénieur, sénateur, mi- 
nistre de la Guerre, et à MM. les officiers d'état-major, membres de la 
Commission d'examen des inventions intéressant l'armée. 



DESCRIPTION 

Voici la chose dans toute sa simplicité : 

Je prends trois brins d'osier, d'égale grosseur, et d'inégales longueurs. 
Je les cordelle en tresse, comme une natte de cheveux en trois. Mais de 
petits rotins, quand on pourra en avoir à bon marché, feront encore bien 
mieux l'affaire. Les expériences que j'ai faites avec ces brins d'osier, et 
avec ces brins de rotin, vont être la base de la possibilité de la naviga- 
tion aérienne. 

J'ai choisi une vingtaine de brins d'osier, non décortiqués, d'une 
grosseur entre une section de 0™,003 et une section de 0"",008, et ayant 
une longueur de 1™,05 à 1«»,10, afin d'obtenir une cordelette en trois 
d'une longueur de 1 mètre exactement, car cette longueur de un mètre, va 
être V unité de mesure^ pour tout ce dont je vais parler,,.. Les vingt brins 
d'osier, pesés très scrupuleusement, et même en les échangeant avec 
d'autres, m'ont donné une moyenne de 12 grammes pour un brin d'osier. 
La cordelette en trois, d'un mètre de longueur pèse donc de 36 a. 
40 grammeis. La même expérience répétée avec des brins de rotin, 
d'une grosseur très régulière, de 0",005, me donne une moyenne de 
pesanteur de 10 grammes pour un brin de rotin ; ce qui fait 30 gram- 
meis pour un mètre de longueur de la cordelette en trois brins. En 
juxtarallon géant les brins d'osier et les brins de rotin, à la suite les uns 
des autres, suivant leurs longueurs différentes, on peut donner à la 
cordelette une longueur indéfinie, 20 mètres, 30 mètres, 50 mètres, 
100 mètres; en un mot, telle longueur on voudra. Si le rallongement des 
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brins présentait quelques difficultés, on entourerait la cordelette de ces 
petits fils métalliques, extrêmement fins, dont on se sert dans Tarrange- 
ment des fleurs artificielles. (J*ai trouvé de «es fils extrêmement résis- 
tants, et qui n'avaient cependant qu'une grosseur de 10 centièmes de 
millimètre, mesurée avec cet instrument d'extrême précision, nommé le 
palmer. Une couronne de 500 mètres de ce fil, pesée avec attention, m'a 
donné 230 grammes, et c'était bien cela, puisque plusieurs longueurs de 
un mètre, pesées séparément, m'ont toujours annoncé : gr. 05 centig. 
pour la pesanteur de la longueur d'un mètre de ce fil.) Il y aurait donc 
à ajouter un gramme pour chaque 20 mètres de l'emploi de ce fil. 

Après cela, j'ai recherché tout ce qu'il y a de plus mince en fer-blanc, 
et j'ai trouvé (rue des Fontaines, 12), des fers-blancs anglais, qui n'ont que 
de 10 à 12 centièmes de millimètre d'épaisseur, et dont les feuilles de 
0",51 de longueur sur 0'»,41 de largeur ne pèsent que 180 grammes, 
c'est-à-dire, pour trouver en cela une unité, dont le décimètre 
carré ne pèse que 9 graïuines» et c'est ce que j'ai trouvé en 
pesant séparément plusieurs décimètres carrés. J'ai fait fabriquer avec 
ces fers-blancs des tuyaux de différentes grosseurs et d'un mètre de lon- 
gueur. Voici les pesanteurs de ces tuyaux : i^ diamètre ou section do 
©•"jOS, poids 100 grammes; 2^ diamètre 0"*,04, poids 125 grammes; 
3® diamètre 0'",05, poids 160 grammes; 4<» diamètre O^^jOO, poids 
180 grammes; 5° diamètre 0™,07, poids 225 grammes ; 6" diamètre 0'»08, 
250 grammes ; 7° diamètre 0™,09, poids 275 grammes ; S^ 1 décimètre, 
pesanteur 312 grammes, et enfin G» un tuyau de 0™,11 de diamètre a 
pesé 336 grammes. 

Ensuite, j'ai voulu avoir de la pâte de papier, mais aucune des pape- 
teries des environs de la capitale n'a voulu m'en vendre. Je n'ai trouvé 
que des échantillons de pâte de bois blanc de Norvège, extrêmement 
légers il est vrai, mais après les avoir fait bouillir, à grand feu, pendant 
plus de six heures, il ni'a été impossible de les ramener en bouillie : il 
m'aurait fallu les soumettre à de la vapeur surchaufi'ée. Alors, j'ai eu 
recours à de vieux papiers de gravures, non collés, que j'ai laissés trem- 
per pendant plusieurs jours, et que j'ai ensuite pilonnés pour les réduire 
en pâte. Cette pâte, je l'ai fait bouillir à Texcès, et après, j*ai obtenu 
comme du papier mâché, lequel après une complète dessiccation, s'est 
trouvé d'une extrême légèreté, et d'une solidité à toute épreuve, résistant 
élastiquement à tous les coups de marteaux. J'ai, ensuite, fait bouillir 
cette pâte dans une dissolution concentrée de dextrine, et j'ai obtenu 
mieux. 
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Voilà déjà la description des cordelettes d'osier ou de rotin, des 
tuyaux de mince fer-blanc, et de la pâte à couler dans les cylindres pour 
remplir les vides autour des cordelettes. On fera entrer dans chaque 
grosseur des cylindres un faisceau d'autant de cordelettes que l'on pourra. 
Quand, plus tard, on ne regardera pas à ce que pourront coûter ces cor- 
delettes, on pourra les fabriquer avec du chanvre roui, séché et non 
teille : les chènevottes et les filaments de chanvre pèseraient encore 
moins que les brins de rotin. On pourra également se servir de l'alfa, 
cette plante si commune sur les plateaux de l'Algérie et de la Tunisie. 

Le chanvre serait tressé avant d'être roui, et l'alfa encore vert. 

Mais comme il faudrait trop de pâte de papier pour remplir les vides 
des tuyaux, j'ai pensé qu'il serait bon de mélanger à cette pâte dextrinée 
de petites coupures en long de vieux bouchons de liège, ou les rognures 
de liège des fabricants de bouchons. 

J'ai pesé ces coupures et ces rognures, et j'ai trouvé que le décimètre 
cube des unes et des autres pèse, en moyenne, 80 grammes lorsqu'elles 
sont coupées très menues. 

C'est avec les matières premières que je viens d'énumérer que Ton 
pourra faire construire des espèces de poutrelles, extrêmement légères 
et absolument incassables. On pourra donner à ces poutrelles telle lon- 
gueur que l'on voudra, en faisant souder, à l'étain, les tuyaux, de la gros- 
seur adoptée, les uns à la suite des autres. Mais, pour plus de solidité 
encore, et pour avoir plus de résistance aux courbures que de grands 
chocs pourraient produire, les poutrelles seraient recouvertes comme 
d'une gaine de toile métallique très fine, pu d'un grillage fait avec des 
fils très menus. Pour ma première grosseur de tuyau, de 0'",03 de sec- 
tion, ce grillage pèserait 50 grammes. Si Ton trouve que c'est trop, on 
substituera à ces grillages de simples bandes de toile, bien imprégnées 
d'une dissolution de dextrine. On enroulerait très fortement ces bandes 
dextrinées autour des poutrelles, on laisserait bien sécher, et l'effet 
obtenu serait le même, c'est-à-dire qu'on aurait des poutrelles 
qui pèseraient peu, seraient très fortes» très résis- 
tantes et parfaitement incassables* Elles seraient en- 
core, pour leur préservation contre les influences atmosphériques, recou- 
vertes d'un vernis résineux ou d'une peinture à l'huile (par divisions 
symétriques, aux trois couleurs nationales). 

Quand, avec un nombre de ces poutrelles ainsi préparées, on voudra 
construire la charpente d'un ptéronave, voici comment on s'y prendra : 
supposant qu'on veuille donner à ce ptéronave 50 mètres de largeur, 
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100 mètres de longueur et 50 mètres de hauteur, sans compter encore un 
autre cylindre d'hydrogène qui pourrait le surmonter, comme je peux le 
montrer sur un dessin que j'ai préparé à ce sujet; on choisirait, ou l'on 
préparerait un sol absolument de niveau, sur lequel on coucherait dix pou- 
trelles de 50 mètres de longueur, en laissant entre elles un espace de 
10 mètres, ce qui donnerait les 100 mètres de longueur du ptéronave. On 
placerait sur ces poutrelles, en travers et à angles droits, d'autres pou- 
trelles d'une grosseur un peu moindre et d'une longueur de 100 mètres. 
Ces poutrelles seraient au nombre de cinq, une à la base, une à 10 mè- 
tres de distance, les deux suivantes espacées de 20 mètres, et enfin celle 
du haut. 

Le plus précieux avantage, ou plutôt l'avantage le plus important que 
présenteront ces poutrelles, c'est qu'elles n'auront jamais aucun cran, 
aucune échancrure, aucune mortaise. Dans une charpente de ptéronave, 
chaque fois que deux poutrelles auront à se croiser, on les placera tout 
simplement l'une sur l'autre, et quand elles seront ainsi maintenues, on 
percera un trou, les traversant pour faire entrer un clou spécial, à tête 
large d'un côté et à écrou à sa pointe. Cet écrou étant fortement serré, 
maintiendra les deux poutrelles. Mais, de plus, ainsi que les maçons le 
font dans la construction de leurs échafaudages, on se servira de petits 
fils métalliques, dont j'ai parlé ci-devant, pour lier en croisillon les pou- 
trelles et les fixer d'une manière absolue. On pourra aussi, quand les 
endroits des croisements seront bien indiqués, avoir de fortes mâchoires 
pour écraser un peu ces poutrelles à ces endroits. Ces mâchoires seraient 
faites comme celles avec lesquelles on écrase les bouchons; mais elles 
auraient pour manche deux bras de levier de plusieurs mètres de lon- 
gueur. En outre des poutrelles, il faudra encore, pour la construction 
des ptéronaves, des vergettes de toutes longueurs. Ces vergettes seront 
confectionnées en papier pelure non collé, mais qui sera dextriné au fur 
et à mesure qu'on l'enroulera autour de ce qui formera l'âme de ces ver- 
gettes : dans certains cas, ce sera une cordelette ; dans d'autres, un fil 
de fer; dans d'autres, du cordeau, et, dans d'autres, on aura peut-être 
besoin de former cette âme avec une très petite tringle en acier. C'est 
l'application qui fera adopter l'une ou l'autre de ces constructions. Mais, 
dans tous les cas, ces vergettes ne seront jamais plus grosses que le 
doigt; elles seront très légères, néanmoins très résistantes, et on pourra 
les fabriquer de n'importe quelles longueurs. 

Puisque je parle maintenant des choses qui entreront dans la construc- 
tion d'un ptéronave, voici comment on établira les récipients d'hydro- 
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gène (qui pourront dire au nombre de trois, ou de cinq, ou de sept, etc.). 
Ces récipients seront des cylindres qui auront Tapparenee de longs sacs, 
et qui) par conséquent, pourront être facilement plies, ou enroulés et 
transportés. Ils seront confectionnés sur un mandrin tournant sur un 
axe, ou que Ton fera rouler au fur et à mesure du travail. Ce mandrin 
serait tout simplement un cylindre en planchettes de bois blanc. II 
aurait pour section le diamètre à donner aux récipients. Quand ce cylindre 
serait construit, raboté, bien lisse et établi sur un axe tournant, on le 
saupoudrerait de talc, et ensuite on le recouvrirait d'un bon papier 
bulle anglais bien saline. C'est sur ce papier bulle que serait confec- 
tionné le récipient ; voici comment : en superposant une quantité de fois 
(autant que Pon voudra pour obtenir l'épaisseur voulue) une couche, ou 
enduit, de dissolution de deztrine et des feuilles de papier pelure sans 
colle. De cette manière, on obtiendra des récipients aussi solides que 
sUls étaient confectionnés avec des tissus, mais qui seront beaucoup 
moins coûteux et plus légers, et qui seront absolument imperméables à 
Texosmose de Thydrogène pur. Quand un récipient cylindrique aura été 
moulé ainsi sur un mandrin, il n'y aura plus qu'à le dégainer de ce 
mandrin. La chose, grâce au talc et au papier satiné, n'offrira pas 
grande difficulté. Après cela, le sac sera foulé par un rouleau, afin d'en 
expulser tout l'air atmosphérique. Ensuite, on fermera les deux extré- 
mités en les pinçant, en doublure double, dans l'angle dièdre d'une mince 
lamelle métallique, que l'on poinçonnera très serré. La fermeture sera 
ainsi hermétique. Le cylindre ne se trouverait donc pas absolument 
géométrique à ses deux extrémités; mais cela importe peu, si au lieu 
d'un cylindre régulier, on n'a plus qu'un sac; il n'y a plus qu'à donner 
à ce cylindre quelques mètres de plus en longueur, et faire les calculs 
comme si l'on avait un cylindre ayant quelques mètres de moins, mais 
avec deux cercles pour bases. Ces deux extrémités des récipients porte- 
raient, en outre, à leurs angles, des robinets à gaz, qui devront être 
adaptés, fixés, cousus entre cuirs, soudés ou collés avec les plus grandes 
précautions. Ces robinets serviront au gonflement et au dégonflement 
des récipients. 

Après cela, il entrera dans la construction des ptéronaves : des escar- 
polettes motrices^ un toit parachute^ des plans verticaux de direction à l'avant 
et à l'arrière, et des ailes mobiles pour soutenir l'ascension et faciliter le 
transport à travers l'espace. Les détails de construction de ces différentes 
choses seraient d'une trop grande longueur dans cette demande de 
brevet, où il ne s'agit que de m'assurer le privilège de l'exploitation de 
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remploi des poutrelles, des vergettes, des récipients que je viens de 
décrire, et des organes ici mentionnés qui composeront l'ensemble de ce 
que je nomme un ptéronave. 

Du reste, ces divers organes mécaniques vont être représentés sur les 
croquis que je joins à cette demande. Les dessins quMl faudra faire pour 
la construction d\in ptéronave, seront peut-être aussi nombreux que 
ceux qui sont nécessaires pour la construction d'un navire. Ce seraient 
donc des détails trop compliqués dans cette demande de brevet. Même 
pour simplifier les choses, dans les croquis ci-joints (qui ne sont pas des 
dessins avec les teintes voulues), j'ai pris, par convention : le noir pour 
pour indiquer les poutrelles ; le violet pour indiquer les tringles en pa- 
pier ; la teinte bleue pour les récipients d'hydrogène ; la teinte jaune 
pour les planchettes légères en bois blanc ; la teinte grise pour les pou- 
lies, et la couleur rouge pour ce qui sera en fer forgé ou en acier. J'ai 
négligé d'indiquer les grillages métalliques qui encadreront : 1*° le com- 
partiment d'élasticité des rognures de liège ; 2<* la cale des marchandises, 
des provisions et des agrès ; 3^ Tétage des voyageurs. Les légendes de 
mes croquis compléteront ce que je ne fais que mentionner ici. Cepen- 
dant, je n^ai pu représenter les filets de petites ficelles qui enserreront 
les récipients, ni les papiers d'amiante imperméables qui les garantiront 
de l'influence des rayons solaires sur la dilatation du gaz. Je n'ai pu 
représenter, non plus: que le toit -parachute sera ouvert sous le petit 
faîte, pour laisser échapper l'air retenu sous ce parachute ; ni encore les 
mouvements du pendule-escarpolette. Quand ce pendule sera à sa verti- 
cale, les ailes mobiles seront également verticales, et plus, dans son 
mouvement d'escarpolette» ce pendule se rapprochera de l'horizontalité, 
plus les ailes se rapprocheront de l'horizontale. Je n'ai pu représenter 
cela sur les deux coupes ci-jointes. Les cordes du mouvement des ailes, 
dépendant de celui du pendule -escarpolette, doivent être d'environ 
12 mètres plus longues qu'elles ne sont figurées. Les angles dièdres de- 
vant se fermer à la montée de l'escarpolette et s'ouvrir à sa descente, 
pour avoir prise sur l'air atmosphérique, n'ont pas été représentés dans 
ce mouvement : non plus que les plans verticaux de direction, de l'avant 
et de l'arrière, que l'on fera dévier de la direction rectiligne, de tant de 
degrés d'angle que l'on voudra, en faisant tourner ces plans à droite ou 
à gauche sur un arc de cercle gradué qui n'a pu être figuré sur les deux 
croquis ci-joints. Enfin, les quelques personnes qui ont vu les dessins 
que j'ai faits pour le concours du prix Volta, savent que j'ai parlé d'un 
électro-aimant de longue course d'attraction pour imprimer au pendule- 
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escarpolette son mouvement de va-et-vient. Je néglige aujourd'hui de 
parler de cet électro-aimant de longue course, parce qu'il m'est impos- 
sible de calculer d*avance : quelle sera la pesanteur qu'il faudra lui don- 
ner pour avoir telle force d'attraction et quelle sera la pile qu'il faudra 
employer pour obtenir cette puissance d'attraction. Les expériences, à ce 
sujet, ne sont pas encore faites. Il convient de les attendre. 

Je me contente, pour aujourd'hui, de m'assurer la paternité du prin- 
cipe de la création de la navigation aérienne, au moyen de ptéronaves. 
Dans un certificat d'addition, j'ajouterai d'autres explications et d'autres 
dessins pour mieux faire comprendre tous les détails nécessaires pour 
l'application de mon idée. Il sera donc temps encore, dans quelque mois, 
de revenir sur la description de cet électro-aimant de longue course 
d'attraction, dont je prévois de magnifiques et de très économiques ap- 
plications industrielles, en outre de la navigation aérienne, pour laquelle 
il sera très certainement le meilleur moteur. 

La première conception d'un dessin n'est jamais celle qui sera adoptée, 
elle n'est pas la bonne, la meilleure, la déOnitive; elle n'est qu'un pre- 
mier jet de l'imagination : en résumé, elle ne peut être qu'une esquisse, 
qu'un croquis, qui devra être modifié peut-être des quantités de fois. 
Voilà pourquoi les deux dessins que je joins à cette demande de brevet 
ne doivent pas être considérés comme donnant la forme absolue et dé- 
finitive d'un ptéronave; ils sont l'expression de mon idée actuelle, mais 
ils peuvent être modifiés de bien des manières. Même, déjà depuis qu'ils 
sont faits, j'ai reconnu : 1» dans la coupe en largeur, que la seconde 
corde de l'extrémité des ailes est absolument inutile. Il n'y aura qu'à 
donner un peu plus de longueur à ces ailes et elles retomberont naturel- 
lement par l'effet de leur pesanteur ; 2^ dans la coupe en largeur, j'avais 
figuré quatre pendules-escarpolettes, tandis qu'un seul sera nécessaire. 
J'ai indiqué, par des lignes ponctuées, de quel point et comment il évo- 
luera en avant et en arrière. Quant aux trois étages du bas du ptéronave, 
il sera bon de les entourer, de les enclore complètement en grillages de 
fils de fer. Les parquets ou planchers de ces étages seraient également 
en grillages de ces mêmes fils. Mais ensuite on étendrait sur ces gril- 
lages des nattes de joncs et d'autres sparteries légères. Des échelles de 
cordages serviront aux hommes de l'équipage pour monter dans les hau- 
teurs du ptéronave. Ces cordages, ainsi que les cordes du mouvement des 
ailes, pourront être en bourre de soie ; et l'on pourra même leur donner 
pour âme et noyau une cordelette de petits fils d'acier, ou de bronze 
d'aluminium phosphore. Enfin pour remplir les récipients, on pourra se 
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servir de Tappareil générateur de gaz hydrogène pur de MM. Lachambre 
frères, jusqu'à ce que Ton trouve le moyen d'extraire ce gaz industrielle- 
ment, c'est-à-dire à bon marché, en grande quantité et en très peu de 
temps, de l'eau ordinaire ou saturée de la dissolution de quelques sels, 
ou même encore du pétrole, par la méthode de Télectrolyse, au moyen 
d'une puissante machine Gramme, ou de tout autre puissante machine à 
courant d'induction. 

Et finalement, quand le ptéronave se serait élevé, on réglerait sa di- 
rection en se servant de la boussole à sonnette, inventée par l'Anglais 
Henry Severn. 



Quand on aura pris la résolution de construire un ptéronave, il faudra 
d'abord examiner, en prévision du but voulu, quelle force ascensionnelle 
il conviendra de lui donner. Pour cela, j'ai commencé de dresser une 
table, qui, plus tard, sera aussi complète que celle des carrés et des 
cubes des nombres, des racines carrées et des racines cubiques, et que 
toutes celles que l'on peut établir pour trouver d'emblée les surfaces et 
les volumes de tous les corps, d'après leurs dimensions, divisées en une 
infinité de séries. 

Je ne vais relever ici de mon tableau qu'une douzaine de chiffres de 
forces ascensionnelles, négligeant les plus faibles, et ne voulant point 
parler de celles qui exigeraient des dimensions de ptéronaves trop 
gigantesques : 1^ Pour avoir une force ascensionnelle de 89I68 kilo- 
grammes, il faudrait deux récipients de 6 mètres de diamètre, 50 mètres 
de longueur, et un récipient de 10 mètres de diamètre avec la môme 
longueur. 2^ Pour avoir une force de 9,406 kilogrammes, il faudrait 
deux cylindres de 7 mètres sar 50, et un autre cylindre de 10 mètres 
sur 50. 30 Pour avoir une force de 1 0,830 kilogrammes, et c'est la 
force que fai adoptée pour faire les dessins qui sont joints à cette demande^ 
il faudrait, pour une longueur de 50 mètres, deux cylindres de 8 mètres 
et un de 10 mètres de diamètre. 4® Pour 1 6,770 kilogrammes, deux 
cylindres 8/50 et un 12/50. 5* Pour 17,384 kilogrammes, 9/50 + 9/50 + 
12/50. 60 Pour 24,374 kilogrammes, 12/50 + 12/50 + 15/50. 7^ Pour 
29,250 kilogrammes. 12/60 + 12/60 + 15/60. 80 Pour 30,385 kilo- 
grammes, 10/100 + 10/100 + 15/100. 90 Pour 36,562 kilogrammes, 
12/75 + 12/75 + 15/75. 10<» Pour 64,617 kilogrammes, 15/80 + 15/80 + 
20/80. 11° Pour 73,551 kilogrammes, 15/100 + 15/100 + 18/100; et 
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i2P pour obtenir une force ascensionnelle de 80^774 kilogrammes, il 
faudrait deux cylindres de 15 mètres de diamètre et un cylindre de 
20 mètres sur 100 mètres de longueur. Enfm, comme nec plus ultra^ par 
curiosité de calcul, si Ton voulait avoir le Léviathan des airs d*une force 
ascensionnelle de 788,435 ktlograiniiies, il faudrait deux cylin- 
dres de 40 mètres et un cylindre de 50 mètres d'une longueur de 
150 mètres. 

Mais j'ai dit que la longueur des ptéronaves pourrait être diminuée, 
et leur force ascensionnelle augmentée, si Ton multipliait les cylindres, 
si Ton mettait, par exemple, deux ou quatre récipients de chaque côté 
sous les ailes, et si l'on augmentait le diamètre du récipient supérieur. 
Il y aurait alors une autre série de calculs à faire. On pourrait donc ob- 
tenir, avec moins de largeur, moins de longueur, mais plus de hauteur, 
encore de plus grandes forces ascensionnelles. Toutefois, si les calculs 
justifient l'imagination de pareils navires volants, il faut reconnaître que 
leur construction ne serait guère pratique, et qu'ils seraient beaucoup 
plus exposés aux ouragans que les ptéronaves de petites dimensions. 

Pour aujourd'hui, je me contente de recommander celui dont je four- 
nis les croquis, et qui ne serait que d'une minime force ascensionnelle 
de 10,830 kilogrammes. Cette petite machine volante serait suffisante 
pour démontrer aux yeux de tous que la navigation aérienne est 
possible à réaliser avec les moyens que J'Indique» 

Quand on aurait fait le total général de toutes les additions partielles 
des pesanteurs de tous les matériaux devant entrer dans la construction 
d'un ptéronave, tant de mètres de poutrelles,... tant de mètres de trin- 
gles en papier, à noyau de cordelettes de fils métalliques,... tant de 
clous à large tête et à écrou,... tant de mètres de cordes,... tant de mè- 
tres carrés de grillages,... tant de mètres carrés de planchettes, pour le 
toit-parachute et pour les plans mobiles,... tant de mètres cubes de ro- 
gnures de liège,... tant de pesanteur pour les sparteries,... tant de 
pesanteur pour les pièces métalliques,... tant de pesanteur pour les pou- 
lies,... tant de pesanteur pour les trois récipients,... et enOn, tant de 
pesanteur pour toutes choses, devant entrer dans la construction d'un 
ptéronave, on n'aura plus qu'à retrancher le total général de toutes ces 
pesanteurs, du chiffre de la force ascensionnelle, et Ton trouvera quel 
sera le reliquat restant pour la somme de pesanteurs à ascensionner... 
Le pilote, les gens de l'équipage, les hommes de guerre, les voyageurs, 
les provisions de bouche, les instruments scientifiques, les munitions 
de guerre, consistant surtout en bombes fulminantes à pétrole, les agrès 
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pour la descente ou pour l'arrêt du ptéronave, pour les rechanges et ré- 
parations, etc.. Ce n*est qu'après que tous ces calculs seront faits qu'il 
sera possible de se rendre compte de ce que Ton poura obtenir de telle 
ou telle construction de ptéronave. 

Je conseille de prendre pour base des calculs, pour trouver la force 
ascensionnelle, le mètre cube d'air atmosphérique, à la température deO>, 
et sous la pression de 0™,76 de mercure, pesant i kilogr. 299 gram- 
mes, et le poids d'un mètre cube d'hydrogène, dans les mêmes condi- 
tions n'étant que de 89 grammes ; ce qui donne pour la force ascension- 
nelle d'un mètre cube d'hydrogène : 1,210 grammes. Je préférerais, 
toutefois, pour plus grande exactitude, les calculs par décimètre cube, 
plutôt que par mètre cube; c'est-à-dire, le décimètre cube d'air sec, 
pesant kilogr. 001299 milligrammes, et le décimètre cube d'hydro- 
gène pur, kilogr. 000089 milligrammes, avec les quelques tolérances 
nécessaires, par suite des conditions météorologiques dans lesquelles on 
peut se trouver. 

Voila ce que J'oflRre» à notre g;ou vernemeiit actuel» 
pour la défense de la France! 

Malheureusement I nul n'est prophète dans son pays. Que de préven- 
tions je prévois contre moil Je ne sors pas de l'Ecole polytechnique. Je 
ne suis pas même ingénieur. Je ne suis qu'un simple idéateur. Et les sa- 
vants ont l'habitude de croire : que tous ceux qui n'ont pas eu le privi- 
lège de pouvoir cultiver les x autant qu'eux ont pu le faire ne sont pas 
capables d'avoir des idées exactes. Qu'importe, je me présente tel que je 
suis. Si mon présent travail est méprisé en France et refusé comme : 
moyen de défense nationale : il n'en restera pas moins qu'après la demande 
de ce brevet, MOX IDBB t de la possibilité de la navigation aérienne, 
(que je couve depuis plus d*un tiers de siècle) SERA DIVULOUBE9 
et qu'il ne sera plus en mon pouvoir de la tenir secrète. Alors donc, »i 
elle est reftisée par la France» il ne me restera plus qu'à 
désirer : de la voir mise en pratique sur un autre point du globe : par 
exemple, en Russie ou en Amérique (j'ai pris mes précautions pour cela). 
Si la Russie, par exemple, combattait l'Allemagne au moyen de ptéro- 
naves, ce serait toujours pour moi, travailler à la défense de la France. 

Paris, le 17 juillet 1S88. 

CHOUET dit HONORÉ. 
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POST-SGRIPTUM 



Votcly maintenant» quelques extrattfei du certifl- 
eat d'addition qui a été déposé le 27 Juillet 1889. 

Réflexions sur une construction plus pratique des récipients d'hydrogène. 

Gomme il ne serait guère possible de faire tourner sur un axe des 
cylindres qui auraient plus de 20 mètres de longueur, les Récipients 
seraient généralement confectionnés (comme je l'ai dit au folio 4) sur des 
cylindres, gabarits ou mandrins, que l'on ferait tourner sur une aire bien 
aplanie, au fur et à mesure du travail. Mais, comme ensuite on rencon* 
trerait de grandes difficultés pour dégainer ou retirer le Récipient, voici 
un autre moyen de construction, qui simplifiera considérablement le 
travail. 

Sur un sol de niveau, planter un bâton autour duquel, au moyen d'une 
corde, on tracera la circonférence marquant la grosseur que Ton voudra 
donner aux cylindres récipients. Ensuite, faire planter des pieux, assez 
rapprochés les uns des autres, sur toute la trace de la circonférence. Si 
Ton veut faire travailler les ouvriers à genoux, ces pieux effleureront le 
sol de 20 à 30 centimètres; si Ton veut faire travailler les ouvriers assis, 
les pieux auront environ un mètre de hauteur; enfin, si Pon préfère voir 
les ouvriers debout, les pieux s'élèveraient jusqu'à environ 1™,50. 

C'est contre cette circonférence de pieux que Ton fabriquerait tous les 
cerceaux^ comme des cercles de tonneaux, dont on aurait besoin pour 
construire les cylindres uiandrlns-i^abarlts des récipients. 

Les cerceaux seraient confectionnés avec des bois de cercles des tonne- 
liers ou avec de petites lattes de bois choisis, que Ton aurait maintenues 
longtemps sous l'eau pour leur donner une grande flexibilité. Ces bois 
de cercles ou ces lattes seraient liés, ou avec des osiers ou avec de petites 
ficelles, ou cloués; ce sera comme Ton voudra. Ensuite, on les ferait 
sauter de la forme pour les emmagasiner. 

Maintenant, passant à la construction des mandrins, on prendrait 
plusieurs cerceaux que l'on dresserait les uns à côté des autres, à la 
distance que l'on jugera la meilleure, soit 1 mètre, l'",50, 2 mètres, 
3 mètres. Cela dépendra un peu do la longueur des planchettes do bois 
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blanc sur lesquelles on clouera ces cerceaux. C'est ainsi que, progres- 
sivement, on pourra construire de telle longueur que Ton voudra des 
cylindres-mandrins sur lesquels on confectionnera, comme je Tai 
expliqué, avec du papier pelure, sans colle, dextrinô, les Récipients 
d'hydrogène. Au fur et à mesure du travail, quand le séchage du collage 
des feuilles serait parfait, on ferait tourner le cylindre- mandrin sur le 
sol bien aplani, soit avec des leviers ou des crics auxquels on donnerait 
prise aux extrémités du cylindre, ou bien encore, en clouant sur les 
cerceaux dans l'intérieur des cylindres quelques lattes transversales, 
pour permettre de monter contre les flancs du cylindre, à la manière de 
l'écureuil dans sa roue, ou plutôt du chien de cloutier, ou comme les 
carriers des environs de Paris dans leurs roues à chevilles. C'est ainsi 
que les cylindres-mandrins seraient déplacés pour permettre la confec- 
tion entière à autant de couches de papier et de dextrine superposées, et 
à telleépaisseur que l'on voudrait, des Récipients d'hydrogène. Si l'on veut 
pour plus de garantie de solidité de ces Récipients, recouvrir les couches 
de papier pelure dextrine d'une étoffe quelconque, j'ai une pleine malle 
d'échantillons d'étoffes do toutes les sortes, provenant des magasins du 
Bon Marché et des meilleures manufactures de toute la France ; dans les- 
quelles étoffes on pourrait choisir celle qui conviendrait le mieux : 1® au 
point de vue de son prix coûtant; 2<» au point de vue de sa force de ré- 
sistance; 3° au ppint de vue de sa pesanteur par mètre carré. 

Les récipients seront encore recouverts, si Ton veut, comme je l'ai 
indiqué dans le Mémoire descriptif d'un petit filet et d'un carton de 
papier d'amiante imperméable. 

Cela fait, c'est-à-dire les Récipients construits entière- 
nientf il ne s'agirait plus do les dégainer de dessus le gabarit, mais 
simplement de les démouler. Et pour cela, c'est dans l'intérieur des cy- 
lindres-mandrins que Ton opérerait : on couperait les osiers ou les ficelles 
des cerceaux, ou bien on déclouerait ces cerceaux, dans le cas où ils 
auraient été cloués, on déclouerait également les planchettes de bois 
blanc, et alors, cerceaux et planchettes seraient retirés, et le Récipient 
confectionné s'affaisserait comme un sac vide. 

Il n'y aurait plus qu'à faire passer sur lui un rouleau pour en expul- 
ser tout l'air atmosphérique et à le fermer hermétiquement à ses deux 
extrémités, comme je l'ai longuement expliqué dans ma description, et 
ensuite par les robinets à gaz, dont j'ai parlé, le remplir et le regonfler 
d'hydrogène pur. Mais il est sous-entendu qu'avant cette opération de 
regonflement, le récipient et tous les récipients devront être placés, au 
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préalable, aux endroits qu'ils devront occuper dans rensetnble du pté- 
ronave. 

C'est ce que j'avais à ajouter, en attendant, peut-être encore, d'autres 
détails. 

Paris, le 17 août 1888. 

CHOUET dit HONORE. 



Voici encore quelques perfectionnements de construction qui ont leur importance» 

J'ai dit que : le toit-parachute^ les plaas verticaux de 

dlrectloiiyde l'avant et de Tarrière; les deux ailes mobiles» et 
les plan^-avlrons» formant les angles-diédres, se fermant et s*ou- 
vrant dans les mouvements de la tige du pendule-escarpolette , se- 
raient» tous ces différents organes d'un ptéronave, construits 
avec de très minces et très légères petites planchettes en bois blanc. 

Hé bien ! Non I II y a mieux que cela : 1* Le toit-parachute peut être 
construit avec des toiles cirées ou goudronnées ou simplement imper- 
méabilisées : ces toiles seraient plus solides, plus résistantes, et moins 
sujettes aux accidents que des planchettes; on les coudrait sur des filets, 
ou petits grillages, qui seraient tendus entre les tringles en papier qui 
formeraient les divisions des deux versants du toit-parachute. Le petit 
toit du faîte élevé sur l'orifice du passage de l'air retenu sous le toit- 
parachute serait construit également avec des toiles cirées, ou imper- 
méabilisées, bien étendues. 

2° Les plans verticaux de direction de l'avant et de l'arrière pour don* 
ner plus de prise à l'air et lui offrir plus de résistance seraient aussi 
construits en toiles imperméabilisées, cousues sur des châssis de filets 
de cordelettes. Sur des plans lisses de planchettes en bois blanc, le 
vent glisserait sans produire beaucoup d'effet; tandis qu'en agissant con- 
tre des toiles qui se prêteront à un petit gonflement dans les œillets du 
filet, et en s'arrêtant contre les mailles de ce filet, ce vent ou Tair am- 
biant, dans lequel on naviguera, produira un effet de résistance plus con- 
sidérable sur la surface des plans de direction. 

30 Les ailes battantes, suivant les mouvements de va-et-vient du pen- 
dule-escarpolette, devront être lisses à leur surface supérieure pour fa- 
ciliter le glissage de l'air dans leur mouvement ascensionnel ; mais il 
devra en être tout autrement pour leur surface intérieure. Pour mieux 
retenir Pair sous les ailes battantes, afin de Vy comprimer autant que 
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possible, le dessous de ces ailes sera doublé d'une étoffe à peluche. On 
pourra choisir, depuis le papier velouté, (fait avec de la laine réduite en 
poudre], le feutre soyeux, la toile spongieuse, (comme les serviettes de 
bain), les draps frisés, comme de l'astrakan, etc. Il y a à choisir, jus- 
qu'à si Ton veut, des peaux d'agneau, sur lesquelles, assurément l'air 
ne glisserait pas. L'important est de le retenir d'une manière ou d'une 
autre, sous les deux ailes battantes d'un ptéronave, afin de lui faire dé- 
velopper une plus grande résistance de compression. C'est comme cela 
qu'il deviendra point d'appui. 

Sur les dessins de mon brevet de 1860, et aussi dans ceux que j'avais 
faits pour le général Trochu pendant le siège de Paris, je figurais les 
ailes avec une quantité de petites ouvertures, de la grandeur environ 
d'une tuile plate ordinaire, au-dessous desquelles de petites planchettes 
à charnières devaient s'ouvrir dans les mouvements ascensionnels et se 
fermer au mouvement rabattant. Il y aurait également à examiner si 
celte construction pourrait être adoptée; on y adjoindrait alors des élas- 
tiques en caoutchouc ou de légers ressorts ^ boudin, pour faciliter la 
fermeture des orifices. 

4<^ Enfin, les plans-avirons-lances, (comme je les ai désignés dans mon 
brevet du 20 juin 1860), qui seront de chaque côté de la tige du pendule- 
escarpolette, pourront aussi consister en des toiles imperméables, ten- 
dues fortement sur des châssis de filets de cordelettes, ou de légers 
grillages métalliques, sur lesquels ces toiles seraient cousues. 

Un ressort empêcherait ces plans de se fermer complètement, mais ils 
s'ouvriraient entièrement à angle droit de chaque côté de la tige, dans 
les mouvements de descente du pendule-escarpolette. 

C'est ainsi que : les toits-parachutes, les plans verticaux de direction, 
les deux ailes battantes, de la suspension à la manière des oiseaux et les 
plans-avirons pour l'aérostation en avant, peuvent être mieux construits 
qu'avec des planchettes en bois blanc. 

Paris, le 29 août 1888. 

CHOUET dit HONORji. 



Copie d'une IVote de conclusion qui a été envoyée, à la suite 
de mes descriptions et de mes dessins, au Ministère de la Guerre, [à la 
Commission des inventions intéressant P armée), et qui, ensuite, a été transmise 
au deuxième bureau de V État-Major général. 

4 
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Si Ton construisait un Ptéroiiave pour l'année prochaine et que 
Ton ne craignît point de divulguer la forme de sa charpente, tout en 
gardant le secret de sa eonstructlon, [poutrelles, tringles, réci- 
pients, etc.], Il serait la curiosité seientiflque de 

PEiXposition, plus encore, peut-être, que la tour Eiffel. 

Et si Tatterrissage de ce Ptéronave avait lieu sur la grande pelouse du 
bois de Boulogne, à l'entrée de la porte de la Muette, il serait là comme 
dans une annexe de l'Exposition. Il y aurait, dans les matinées et dans 
les temps de vent, recettes pour le visiter, mais à Tinstar du ballon cap- 
tif, qui a été une des plus grandes attractions de TExposition de 1878), et 
qui a tant rapporté d'argent à M. Giffard, chaque journée que l'atmo- 
sphère se trouverait bien calme, on accepterait des voyageurs, (à un prix 
très élevé, cent francs la place, par exemple), pour les ascensionner et les 
faire planer à une certaine hauteur, et leur faire faire ensuite le pourtour 
de Paris, pour revenir les descendre au parc d'atterrissage. Il serait pos- 
sible également d'établir quelques voyages aériens pour Versailles, 
Saint-Germain, etc. 

Enfin, d'après le précédent des recettes qui ont été effectuées par 
l'exhibition du ballon captif de 1878, il est facile de prévoir que : le 
Ptéronave de rEx:positioii de 1880 rapporterait, 
très eertainement» beaucoup plus d'argent que 
n'en n'aurait eoûté sa eonstruction. 

Paris, le 5 septembre 1887. , 

HONORE. 

Le 17 septembre^ j'ai ajouté : 

Est ce ptéronave:, ne coûtant plus rien, RES- 
TERAIT A L.A FRANCE, au su de toutes les na- 
tions, COMME MACHINE DE GUERRE. 

HONORÉ. 



Voici les Légendes des Dessins qui accompagnent mes Demandes de 
Brevet et de Certificat d'addition. 

1" Dessin. — Coupe transversale d'un Ptéronave 
d'une forée ascensionnelle de ±0,830 lc:ilo- 
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Srammes. (Le papier donne les dimensions.) Les lignes noires indi«» 
quent les poutrelles incassables; les lignes violettes les tringles en papier; 
la teinte bleue, les récipients d'hydrogène; la teinte jaune, les plan- 
chettes en bois blanc; le bistre, les cordes; les lignes rouges, ce qui 
sera en fer ou en acier. — L*étage des Voyageurs, la cale des Marchan- 
dises, des Provisions et des Agrès, ainsi que les compartiments d'élasti- 
cité et que les autres Compartiments, seront entourés de grillages de 
fils de fer, et leurs planchers seront également des grillages recouverts 
de sparteries très légères. 

2' Dessin, — Coupe lonj^Itudlaale d'un Ptéronave 
de 109830 ktlot^ramines de forée ascensionnelle. 

(Mêmes dimensions et mômes teintes que pour le dessin précédent.) Les 
plans verticaux de direction, de Tavant et de Tarrière, seront tournés et 
maintenus, à droite ou à gauche de la ligne directe, d'autant de degrés 
que Ton voudra, au moyen d'arcs gradués, qu'il n'a pas été possible d^ 
représenter sur un dessin en coupe. 

3® Dessin. — Plan géoniétral d'un Ptéronave^ pris à 
la hauteur des premiers récipients d'hydroj^ène» 

pour montrer comment, (sur un arc de cercle en acier, mince comme 
une lame de scie et divisé en degrés), on pourra faire tourner, à droite et 
à gauche de la direction rectiligne, les plans verticaux de l'avant et d« 
l'arrière, qui commanderont la Direction, presque à volonté, quand 00 
voyagera dans une atmosphère relativement calme. 

Je marque sur ce plan deux pendules-escarpolettes, et par des lignes 
ponctuées, la fermeture et l'ouverture des angles dièdres, dans les mou- 
vements de la montée et de la descente de l'escarpolette. C'est comme 
cela que Von aura prise sur Fair pour la direction en avant. 

Sur ce dessin, les charnières, des deux plans battants des escarpolettes, 
sont figurées en avant de la tige du pendule. Il vaudra mieux mettre ces 
charnières en arrière de cette tige du pendule, et laisser seulement eti 
avant le buttoir des plans-avirons. 

4* Dessin, — Croquis supplémentaire, pour montrer 
comment on fabriquerait les accessoires indispen- 
sables pour la Réj^lementation de FAscensIon et 
de la Descente cFun Ptéronave. 

Les Récipients indiqués sur les dessins précédents sont pour l'An- 
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nulatlon de la Pesanteur totale de rEnsemble du 
Ptéronave. Ils seront comme la contre-équipollence, ou équivalence 
de cette pesanteur. En d'autres termes : par eux, cette pesanteur 
sera IVeutrallsée* 

Mais, jusqu'à présent, je n'ai pas expliqué ce que je me réservais de 
dire verbalement, comme le Mot de la fin. C'est qu'on aura besoin, pour 
Régler à volonté les ascensions, de petits récipients, (d'une force ascep- 
sionnelle fixe, (par exemple, de 25 kilogs, 50 kilogs, 100 kilogs) . Ces 
cylindres auraient deux ou trois mètres de diamètre, et la longueur 
nécessaire pour leur donner la force ascensionnelle voulue. 

Sur les dessins précédents, on a pu voir que : l'étage des voyageurs 
serait beaucoup trop spacieux, pour le nombre des personnes qu'il sera 
possible d'ascensionner. Ces voyageurs n'occuperaient que quelques com- 
partiments du milieu du Ptéronave. Le reste de leur étage servirait pour 
placer, (bien symétriquement, de chaque côté, tant à l'avant qu'à l'ar- 
rière), les petits récipients de Réglementation, qui se trouveraient rete- 
nus là par le plafond grillé de cet étage. Auquel étage, on pourra, du 
reste, donner une plus grande élévation, plus de hauteur. 

Quand il s'agirait de la descente, on ferait ouvrir, bien en môme 
temps, les robinets à gaz de 4, ou de 8, ou de 16 de ces récipients symé- 
triques ; alors, leur dégonflement commencerait, et comme conséquence, 
on obtiendrait la Descente du Ptéronave» 

Dans les Agrès d'un Navire Aérien, lorsque, plus tard, il sera question 
de grands voyages, il devra toujours se trouver un ou plusieurs généra- 
teurs d'hydrogène, et une très grande quantité de ces petits cylindres 
vides, pour que l'on puisse n'importe en quel lieu on se trouvera, fidre 
reprendre au Ptéronave son envolée* 

bans les stations d'atterrissage, il y aurait toujours en magasin, beau- 
coup de ces petits récipients de réglementation. 

Il y a encore un autre détail qui aura son importance. Ce sont les 
Piquets au moyen desquels, dans les jours où le vent serait trop 
violent, il sera nécessaire de très bien fixer l'atterrissage du ptéronave. 
Ce qui se fera par les extrémités de ses ailes, et par les nombreuses 
poutrelles de ses pieds. 

Le ptéronave devra toujours être tourné en face du vent, pour que 
celui-ci ait bien moins de prise sur lui, que s'il le prenait par son travers. 

Les autres détails, dont je m'abstiens, pour l'instant, de parler, seront 
expliqués au fur et à mesure de la construction ou de l'exploitation. Je 
me contente aujourd'hui d'indiquer, par un croquis supplémentaire. 
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comment se ferait la : Confection des Petlt«i Récipients 
de Rég;lenientatIon« 

Quatre poteaux à fourchettes ou à coussinets à sphères d'acier, pour 
porter Tarbre de couche de deux mandrins. Sur le premier de ces man- 
drins, on fabriquerait des cylindres de trois mètres de diamètre sur 
dix mètres de longueur, et sur le second des récipients de trois mètres 
de diamètre sur vingt mètres de longueur. L'arbre de couche porterait, 
dans rintervalle entre les deux mandrins, une ouverture en croix, pour 
y faire entrer une barre métallique ou une poutrelle en vieux chêne, pour 
faire tourner cet arbre de couche comme on fait tourner un cabestan. 

Un hangar pourra être construit sur cet appareil de confection des 
petits cylindres récipients, de manière à pouvoir en fabriquer par n'im- 
porte quel temps, parce qu'il est à présumer qu'on en fera une grande 
consommation. 

Quand les cylindres seraient confectionnés, comme je l'ai longuement 
expliqué dans mon brevet, on retirerait les fourchettes-coussinets des 
extrémités de Taxe, et Ton dégainerait le cylindre pour le fermer hermé- 
tiquement comme je Tai dit. Gela fait, on replanterait les fourchettes, 
supports des extrémités de l'axe, et Ton commencerait la confection d'un 
autre cylindre, pour continuer ainsi, tant qu'on voudrait. Afin d'avoir, 
toujours en magasin, une quantité plus que suffisante de ces petits réci* 
pients de réglementation. 

Et, pour terminer, je répète ce que j'ai dit plus haut : qu'il est très 
important, pour la simplification des calculs, que ces petits récipients cylin- 
driques aient une force ascensionnelle fixe, ou de 25, ou de 50 ou de 100 kilo- 
grammes. 

Cela sera d'une grande importance pour la réglementation à volonté 
des ascensions. 

5""» Dessin Encore une EXPLICATIOX TRES 
IMPORTAXTE. 

Si l'on substituait f au pendule-escarpolette, un lialancler vertl- 
cal» oscillant sur un moyeu, coussinet à sphères d'acier, comme les deux 
rais opposés d'une roue, le Jeu des ailes d'un ptéronave 
serait beaucoup plus facile à comprendre, et il »e trouverait tou- 
jours réglé géométriquement avec précision» 

Les figures dessinées peuvent le démontrer. Ce ne sera, absolument, 
autre chose, qu'un parallélogramme articulé» 
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Le balancier vertical, (porteur des avirons-lances, organes de la pro- 
pulsion verticale, ou en avant), aurait les mêmes dimensions que le 
balancier horizontal, (porteur des ailes symétriques, organes de la sus- 
pension horizontale, ou planage du ptéronave). Je désigne les extrémités 
du balancier propulseur, par les lettres A et B, et les extrémités du 
Balancier planeur par les lettres C et D. Je place ces deux balanciers, 
d'égale longueur, Tun à côté de Tautre, et je les espace ensuite de ma- 
nière que, (avec les deux cordes qui joindraient les extrémités du haut 
ensemble, et les extrémités du bas ensemble également), ils puissent 
former un carré, ou un rectangle, à volonté. Après cela. Ton retourne- 
rait le second balancier, (l'extrémité du bas en haut et réciproquement). 
Alors les cordes deviendraient les deux diagonales du carré ou du rec- 
tangle. Et si, egfin. Ton donne au second balancier la position horizon- 
tale» bien vis-à-vis du milieu de la hauteur du balancier vertical, Téloi- 
gnement des extrémités des balanciers restera géométrique, et les deux 
eordes resteront tendues. 

Voilà le carré, ou le rectangle, déformé et changé en deux triangles 
équilatéraux, ou en deux triangles isocèles, l'un vertical et l'autre hori- 
zontal, mais dont les deux bases, (solidaires l'une de l'autre par le moyen 
des cordes), formeront : l'une, le Balancier vertical du pro- 
pulseur eu avant du ptéronave; l'autre, le balancier 
Jhorizoutal portant le» ailes de suspension* 

On comprend bien qu'il n'y aura qu'un balancier vertical propulseur, 
{mais portant des angles dièdres-avirons, en haut et en bas de son moyeu), 
tandis qu'il faudra deux balanciers horizontaux pour former les deux 
ailes du ptéronave. Les triangles équilatéraux, ou isocèles, se transfor- 
meront en triangles scalènes, dans les mouvements isochrones des deux 
balanciers; mais ces triangles, ayant leurs sommets opposés, et leurs 
bases d'égale longueur, resteront toujours égaux entre eux. Cela sera 
la preuve géométrique de la régularité des deux 
mouvements de propulsion et de suspension» 

La figure 1'® représente un parallélogramme formé avec les deux ba- 
lanciers et les cordes qui les joignent. 

La figure 2 donne le parallélogramme transformé en deux triangles 
égaux. 

L'examen de la figure 3 montre que les deux balanciers horizontaux 
seront en parfait synchronisme de mouvements avec le balancier vertical. 
Que faut-il de plus? 
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La figure 4, (donnée seulement par moitié), indique que Ton peut pro- 
longer le balancier vertical en dessous, et. les ailes à leurs extrémités, 
de sorte que Ton retombe à obtenir le pendule-escarpolette, et des ailes 
de telle longueur que Ton voudra, tout en conservant le parallélogramme 
transformé. 

Cette disposition me permettra d*adopter mon moteur électrique, 
(électro-aimant longue course), de chaque' côté du bras supérieur du ba- 
lancier vertical. 

Comme cela sera résolue la question de la Navigation aérienne. 

La figure 5 montre que le balancier vertical aura une amplitude de 
4 quarts de circonférence, tandis que les balanciers horizontaux ne 
feront que 2 quarts. Mais les ailes du ptéronave batteront deux fois, pen- 
dant que le balancier vertical fera son oscillation complète. 

6e Dessin. — Suite de la DESSCRIPTIOX D'UX PTERO- 
XAVE2. — Transformation du pendule-escarpolette 
en deux^ balanciers-pendules* Ce modèle peut servir pour 
des ptéronaves d'une force ascensionnelle de 20 mille^ 30 milky 40 mille^ 
50 mille,., 100 mille kilogrammes^ selon la longueur qu^on jugera convenable 
de leur donner. 

Ici, comme dans mes premiers croquis, je me sers de couleurs 
conventionnelles; les lignes noires représentent les poutrelles incas- 
sables; les lignes violettes, les tringles en papier; la teinte vert 
d'eau, les récipients d'hydrogène; la teinte azur, les réservoirs d'air 
comprimé ; les lignes jaunes, les toiles du toit-parachute et des ailes ; la 
teinte jaune, les toiles des angles dièdres des avirons-lances ; le vert 
foncé, les électro-aimants longues-courses ; le bleu foncé, les armatures 
à cloisons de ces électros; la teinte brune, les poulies; la teinte bistre, 
les cordes des parallélogrammes articulés; la teinte neutre, le ventila- 
teur, dont un des tambours est figuré en coupe; enfin, ce qui sera cons- 
truit en fer ou en acier est figuré en rouge, y compris les sphères 
creuses. 

Pour les explications du mécanisme^ voici la légende de ce 6® dessin : 

Nos 1, 2, 3. — Grands récipients d'hydrogène, pour la Neutralisation 
de toutes les pesanteurs de l'ensemble de la construction. 

No8 4, 5, 6, 7, 8, 9. — Récipients d'Annulation de la pesanteur des 
hommes de l'équipage, des agrès, des munitions de guerre et des pro- 
visions de bouche. 
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Nos 10, il, 12, 13, 14, 15, 16, 17, 18, 19.— Récipients pour la Réglemen- 
tation de r Ascension et de la Descente d'après le nombre des voyageurs. 

Nos 20, 21, 22, 23. — Compartiments pour les Agrès du navire et pour les 
sacs de lest^ (sable très fîn), dont on se servira pour équilibrer le ptéro- 
nave, et aussi pour éviter les courants atmosphériques lorsqu'ils contra- 
riraient la direction voulue. 

No« 24, 25, 26, 27. — Compartiments pour /eifo/eur (ii< Ventilatew\ les 
hommes d'équipe^ et les produits pour l'alimentation des piles électriques, 

No« 28, 29. — Les deux Tambows du Ventilateur. L'un de ces tambours 
est figuré en coupe, pour montrer comment les longues pièces de toile 
cirée, (qui formeront ces ventilateurs d'un nouveau genre), seront enrou- 
lées en spirales-volutes autour d'un essieu coudé, dont les 2 bras seront 
creux et serviront à recevoir l'air ; lequel sera comprimé entre les contour- 
nements de la spirale, pour le laisser s'échapper aux extrémités sous les 
sphères creuses fixes, d'où il se rendra dans les récipients régulateurs, 
qui feront l'effet de la boule creuse du chalumeau. Les deux tambours 
seront, par rapport à l'air ambiant, ce que le tympan est pour l'eau; 
mais, ici, selon la vitesse de rotation imprimée; c'est-à-dire qu'on trou- 
vera en lui une force motrice, dont je vais ci-après expliquer l'emploi : 

Xota* — En parlant de force motrice, je puis dire ici : que l'on en 
aura de 6 sortes à sa disposition, pour la Direction d'un Ptéronave. 

lo La Pesanteur, dans les 2 balanciers-pendules. 

2° La Force musculaire. Des hommes qui mettront ces pendules en 
mouvement et qui entretiendront ce mouvement. 

3^ La Force élastique des ressorts d'acier qui feront rebondir les sphères 
creuses, des extrémités des bras des balanciers, lorsque ceux-ci arrive- 
ront à l'horizontalité. 

4<> L'Air comprimé par le Ventilateur, qui serait emmagasiné dans les 
réservoirs jusqu'au moment propice, où, avec l'emploi de tuyaux en 
caoutchouc et de lances à robinet, (comme celles des pompes à incen- 
dies), on le darderait dans les ellipsoïdes échancrés, pour faciliter leur 
ascension à l'horizontalité. 

5o La Force des vents qui auront prise, et qui agiront, sur les plans 
verticaux de direction, de l'avant et de l'arrière. 

6^ VÉlectricité, quand, plus tard, on aura acquis une certaine expé- 
rience, et qu'on sera parvenu à rendre pratique, (c'est-à-dire, à avoir 
avec une faible pesanteur), les électro-aimants longues-courses, dont j'ai 
fait connaître le principe, l'année dernière, par mes dessins pour le con- 



cours du prix Vol ta. Cette dernière force motrice « PÉlectricité » sera, pro- 
bablement, celle qui permettra, et facilitera le mieux le développement et 
les progrès de la navigation aérienne, pour son extension à travers les 
continents. 

No 30. — Essieu coudé^ pour imprimer le mouvement de rotation, qui 
entraînera Pair ambiant dans les spirales des tambours du ventilateur. 

N°» 31, 32. — Sphères creuses fixes^ dans lesquelles viendra dégorger, 
par les bas creux des essieux coudés, Pair qui sera comprimé dans les 
tambours. 

N»» 33, 34. — Réservoirs pour l'air comprimé^ afin de pouvoir en régler, 
aussi mathématiquement que possible, la distribution. 

No» 35, 36. — Orifices des réservoirs^ sur lesquels on vissera les tuyaux 
on caoutchouc à lance à robinet, pour darder Pair comprimé. 

N*»» 37, 38, 39, 40. — Emplacements des quatre piles. Quand, plus tard, 
on se servira de Télectricité, comme principale force motrice. 

No» 41, 42, 43, 44. — Fils conducteurs^ recouverts de soie paraffinée, 
pour envoyer les courants autour des bobines creuses des électro-aimants. 

N<» 45, 46, 47, 48. — Bobines creuses des électro- aimants. Ces bobines 
seront fixées très solidement aux poutrelles de la charpente. 

No» 49, 50, 51, 52. — Armatures à cloisons. Il n'y a que les quelques 
personnes qui ont vu les dessins que j'ai faits pour le concours du prix 
Volta qui peuvent comprendre ce que sera le jeu de ces armatures en fer 
doux, à cloisons de séparation. Cela serait trop long à réexpliquer ici, et 
le dessin se trouve fait à trop petite échelle, pour saisir ce que j'expli- 
querais. Il suffît de savoir que ces armatures seront mobiles, (portées sur 
des bras qui partiront en avant et en arrière du grand essieu des ba- 
lanciers) ; et que c'est ainsi qu'elles viendront s'engainer dans les bobines 
creuses des électro-aimants. Les commutateurs, de l'action ou de l'inter- 
ruption des courants, seront ouverts et fermés par le jeu des balanciers. 

No» 53, 54, 55,56. — Bras des armatures, qui n'ont pu être représentés 
ici que par leur bout fixé sur le grand essieu des balanciers. 

No* 57, 57', 57", 57'". — Grand essieu à couteaux d*acier ou d'agate des 
balanciers. On comprend facilement ce qu'il sera. 

No» 58, 59, 60, 61. — Bras inférieurs et bras supérieurs des deux balan- 
ciers. Il n'y a qu'à regarder pour comprendre. 

No» 62, 63. — Culées de solidité^ pour les deux extrémités du grand 
essieu des balanciers. 

N®» 64, 65, 66, 67. — Supports des couteaux du grand essieu des balan- 
ciers. 
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N®* 68, 69. — Ellipsoïdes creax^ pour former la lentille pesante du ba- 
lancier. Ces ellipsoïdes auront une échancrure en arrière, dans laquelle 
on dardera de Tair comprimé pour faciliter leur mouvement ascensionnel 
et aussi pour rencontrer plus de résistance de la part de Tair ambiant, 
dans leur mouvement de descente. 

N°« 70, 71. — Sphères creuses des bras supérieurs, pour faire contre- 
poids aux ellipsoïdes des pendules, également à échancrure en anrière 
pour rencontrer plus de résistance de Tair dans l'oscillation de recul. 

No8 72, 73. — Baires de renvoi sur lesquelles agira la force musculaire 
de quatre hommes d'équipe, qui seront placés debout, à poste fixe, 
presque à la hauteur de l'essieu à couteaux, dans une cage d'osier qui les 
tiendrait jusqu'à la ceinture, et à une distance en avant et en arrière de 
la longueur du pendule. Aussitôt que les ellipsoïdes auraient commencé 
à rebondir sur les ressorts d'acier de Thorizontalité, ces hommes d'é- 
quipe, au moyen des susdites barres, renverraient, par une ^vigoureuse 
poussée de descente, les pendules à Toscillation contraire. Et vice versa, 
comme dans le jeu de l'escarpolette. 

Nos 74^ 75, — Fourches de pression sur les cordes supérieures. Dans mon 
cinquième croquis, le bras supérieur du balancier vertical se trouve 
relié par deux cordes aux bras supérieurs des balanciers du battement 
des ailes, et l'amplitude du jeu de ces cordes est rigoureusement de la 
longueur exacte de la corde géométrique d'un arc du quart de la circon- 
férence, tracée du centre de l'oscillation. Ici, à cause des avirons-lances 
supérieurs et inférieurs, qui seront placés entre les deux balanciers-pen- 
dules, les cordes, (afin de permettre le jeu horizontal de va-et-vient de 
ces avirons), ne peuvent plus être attachées aux bras des balanciers. Les 
attaches des bras du haut seront remplacées par des fourches de pres- 
sion dont je vais, ci-après, expliquer Tutilité : 

Nos 76, 77. — Cordes dés extrémités des ailes. Ces cordes seront doubles: 
elles seront soulevées alternativement par les ellipsoïdes; Tune dans 
l'oscillation en arrière et l'autre dans l'oscillation en avant, pour opérer 
les mêmes mouvements synchroniques verticaux des balanciers des ailes. 

N«* 78, 79, 80, 81. — Poulies des précédentes cordes. Dans un dessin 
mieux fait, et surtout pour l'exécution, ces quatre poulies devront se 
trouver au même niveau, c'est-à-dire comme celles du bas des ailes. 

No" 82, 83. — Comment les cordes du bas des ailes passeront entre les 
récipients d'annulation et ceux de réglementation. 

No» 84, 85. — Comment les cordes des bras supérieurs des ailes devront 
monter, à cause du jeu des avirons-lances. 
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No«86, 87, 88, 89. — Petits angles dièdres à charnières des liges supé- 
rieures des balanciers-pendules. 

N<»« 90, 91, 92, 93. — Autres angles dièdres à charnières des liges infé- 
rieures des balanciers-pendules. 

No« 94, 95, 96, 97. — Cadres de fils métalliques, solidaires avec la tige 
du balancier, sur lesquels viendront s'appuyer les angles dièdres dans 
leuf ouverture, pendant roscillation d'avant en arrière. 

No» 98, 99, 100, 101. — Autres cadres de tringles métalliques pour retenir 
les angles dièdres des tiges inférieures dans leur ouverture pendant le 
mouvement de Toscillation d'avant en arrière. 

No* 102, 103, 104, 105. — Grands angles dièdres des va-et-vient horizon- 
taux supérieurs et inférieurs, qui seront réglés par les mouvements 
d'oscillation solidaires des deux balanciers-pendules. 

No» 106, 107, 108, 109. — Grands cadres de tringles métalliques sur les- 
quels viendront s'appuyer les angles dièdres dans leur ouverture pendant 
le glissage horizontal d'arrière en avant. Ces cadres devront être soli- 
daires avec les tiges glissantes ou roulantes, dans la coulisse du mou- 
vement horizontal qui sera commandé, d'avant en arrière et vice versa^ 
par les oscillations des bras supérieurs des deux balanciers-pendules. 

Nos 110, 111, 113, 113. — Autres grands cadres de tringles métalliques 
pour retenir, dans leur ouverture, les angles dièdres, (en toile légère, 
comme tous les autres), qui formeront les avirons-lances, à mouvement 
de va-et-vient horizontal, commandé par les oscillations des bras infé- 
rieurs des balanciers-pendules. 

Nos 444^ 445^ 446^ 447. _ Charnières des supports des plans de toile for- 
mant les petits angles dièdres portés par les tiges des deux balanciers- 
pendules. C'est au moyen de ces charnières que les plans se fermeront, 
s'ouvriront et battront contre les cadres fixés à la tige oscillante. 

No» 118, 119. — Autres charnières des supports des plans de toile des grands 
avirons. Ici, les plans des angles dièdres s'ouvriront contre les cadres 
fixés aux tiges verticales mobiles dans une coulisse destinée à guider leur 
mouvement horizontal de va-et-vient suivant les oscillations des pendules. 
Les plans s'ouvriront donc dans le mouvement d'avant en arrière et se 
fermeront dans celui d'arrière en avant. 

Nos 120, ili.— Tiges verticales des grands avirons. Il y aura plusieurs de 
ces tiges : elles seront solidaires et se déplaceront horizontalement, en 
roulant, ou en glissant, dans une coulisse, qui aura pour base une gorge 
vitrifiée. 

No» 122, 123. — Gorges vitrifiées, dans lesquelles rouleront ou glisseront, 
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par leur pied, les liges verticales des grands avirons. Sur le présent 
dessin, ces glissoires sont mal représentées; elles seront placées entre 
deux barres longitudinales, qui seront supportées, à leurs extrémités, 
par deux barres transversales. 

N®« 124, 125. — Cordes des mouvements de, va-et-vient horizontaux des 
grands avirons. Les cordes n'ont pu être figurées sur ce dessin qui n'est 
qu'une coupe transversale. Pour bien comprendre leur jeu, c'est-à-dire 
comment elles tireront, (par le milieu des tiges verticales], les chariots 
des avirons, il faudrait une coupe en longueur. Malheureusement, les 
devoirs de ma profession me laissent peu de loisirs. J'ai mis plus d'un 
mois pour faire ce croquis, et écrire cette légende. Il me faudrait encore 
plusieurs mois pour dessiner une coupe longitudinale détaillée, un plan 
géométral correspondant et aussi d'autres détails de construction, qui 
seraient nécessaires pour bien saisir mon idée, même avec les change- 
ments et les quelques modifications, ou simplifications qu'on peut y ap- 
porter. Ainsi les deux grands récipients de neutralisation de droite et de 
gauche pourraient avoir 12 mètres de diamètre. Alors les balanciers 
auraient leurs bras de 2 mètres plus longs ; les récipients d'annulation 
auraient 4 mètres de diamètre, et il y aurait douze petits récipients de 
réglementation au lieu de dix. Mais le plus important, serait l'augmen- 
tation de la longueur du jeu de course des chariots qui, par ce fait, 
pourraient porter un plus grand nombre d'avirons. Les mouvements 
seraient commandés par un plusgprand parallélogprammo 
articulé* 

Dans l'oscillation d'arrière en avant des bras supérieurs des balanciers- 
pendules, le chariot des avirons supérieurs sera tiré en arrière, et dans 
l'oscillation contraire, il sera tiré en avant. Dans le mouvement d'arrière 
en avant les plans des angles dièdres se fermeront, pour fendre la couche 
d'air atmosphérique, sans résistance. Dans Vautre mouvement d'avant en 
arrière^ les plans des angles dièdres s'ouvriront contre les tringles des cadres 
fixes; et de la sorte, rencontreront de la part de Pair une grande résistance 
qui donnera la propulsion en avant* 

Les mouvements du chariot des avirons, qui se trouvent entre les bras 
inférieurs des deux balanciers-pendules, seront identiques aux mouve- 
ments du chariot supérieur, mais ils en différeront en ce qu'ils rouleront, 
ou glisseront toujours en mouvement contraire. Quand les avirons de 
haut glisseront en avant en se fermant^ ceux du bas glisseront en arrière 
en s* ouvrant^ et vice versa ; et ce jeu continuera, aussi longtemps que les 
balanciers-pendules oscilleront. 
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// y aura donc toujours des anglei dièdres fermés et des angles dièdres oit- 
verts^ alternativement en haut et en bas, 

VoUà la Clef la plus importaiitef de la Propulsion 
en avant» des Ptéronaves» & travers l'espace» 

N<>* 126, 127. — Les toiles des deux côtés du toit^parachute. Le petit toit 
du faîte n^a pu être représenté sur ce croquis, (Revoir, à son sujet, le 
l»»" dessin). 

No» 128, 129. — Les deux balanciers horizontaux de gauche et de droite^ — 
qui donneront le mouvement aux très larges plans de toile des deux ailes, 
(lesquelles ne peuvent être figurées que sur un plan géométral). 

N<>» 130, 131. — Amplitude du jeu des bras intérieurs des balanciers des ai- 
les^ lorsqu'ils arriveront à la position verticale. 

N^» 132. 133. — Grosses poulies^ sur lesquelles les balanciers des ailes, 
seront très solidement fixés, pour exécuter leurs oscillations, que Ton 
pourra nommer : leurs battements. 

N<»» 134,... 141. — Compartiments d'élasticité remplis de rognures de liège, 
mêlées à des joncs, à de la paille, et surtout à des filaments de bois blanc, 
tels que les copeaux filetés dont on se sert depuis quelques années pour 
les emballages. 

No» 142,... 150. — Pieds du ptéronave. Au lieu de la forme disgracieuse 
qui est figurée sur le 6® croquis, il sera peut-être, au point de vue de la 
■ solidité, tout aussi avantageux de consolider ces pieds par des équerres 
de fer, qui les attacheraient fortement au ptéronave, et qui descendraient 
de chaque côté de ces pieds; auxquels on pourrait, alors, donner une plus 
grande hauteur; par exemple, deux mètres. 

Cela est la description de mon idée : d'un ptéronave complet. 

Mais pour commencer il faudrait avoir d'abord en vue, la simplicité. 
Ma pensée serait de faire un autre modèle, dans lequel il ne serait ques- 
tion ni de ventilateur, ni d'électro-aimants, et même d'autres organes 
mécaniques pourraient encore être supprimés. 

Mais je n'ai pas les loisirs de faire ce nouveau dessin. 

Paris, le 11 novembre 1888. 

CHOUET dit HONORÉ, 

Professeur, quai des Céleslins, 2. 
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Poist-Scrlptum* — Je m'occupe actuellement d'un appareil por- 
tatif, (générateur d'hydrogène), dont tous les ptéronaves seraient pourvus, 
au moyen duquel, on pourrait obtenir^ en tous lieux où Ton rencontrerait 
de l'eau, de l'hydrogène pur^ extrait de cette eau, par un nouveau procédé 
d'électrolyse , que je ferai connaître dans un autre certificat d'addi- 
tion, et qui permettra d'obtenir l'hydrogène pur avec autant de fa- 
cilité et de promptitude qu'on en a pour réduire de l'eau bouillante 
en vapeur. 

Paris, le 27 juillet 1889. 

HONORE. 



Voilà. TExposé de mes Idées sur la possibilité de 
la création de la Xavigation aérienne, au moyen 
de Ptéronaves. 

Maintenant voici la lin de Pbistoriqiue de mes tentatives pour 
arriver à faire mettre en pratique ces idées : 

Je dis : la Fin de Pliistorique pour ne pas remonter à l'an- 
née 1860, où j'en suis resté avant mon : interversion chrono- 
logpique. 

Je pense quil est inutile que je rapporte ici les dix ou douze lettres que j'ai 
adressées à l'Empereur Napoléon III et aux Ministres de la Guerre, entre iSQO 
et 1870; ni celles que j'ai écrites à Monsieur Dorian et au Général Trochu, 
pendant le Siège de Paris; ni, non plus, celles que j'ai envoyées à Mon- 
sieur Thiers et au Maréchal de Mac-Mahon, après les événements de la Coin- 
mune; pas plus encore celles que fai adressées^ en 1872 et en 1883, à 
M. Vamhassadeur de Russie à Paris, en proposant la chose pour r armée des 
Indes, J'^ai conservé les minutes de toutes ces lettres, pour Vhistoire complète 
de mon idée, mais il est inutile que je les rapporte ici. 

Je vais me contenter de raconter ce que j'ai fait^ depuis le ministère du 
Général Boulanger jusquà ce jour, comme tentatives, hélas ! toutes infruc- 
tueuses, pour tâcher de faire prendre en considération mes idées, qu'il ne 
m'est pas possible de mettre en pratique moi-même, parce que je suis trop 
pauvre, — Après cet exposé, j'' expliquerai : que cette brochure est ma dernière 
tentative, et que je l'adresse à toute la France, c'est-à-dire à TOUS, en 
espérant qu'il se rencontrera peut-être quelques esprits d'initiative, qui oseront 
provoquer une souscription publique à l'effet d'arriver à pouvoir mettre en 
pratique, à mon insu si l'on veut, c'est-à-dire tout à fait en dehors de moi, 
mes idées pour la création de la navigation aérienne. 
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Je serais satisfait, si je voyais le fait se réaliser en France, car déjà, par 
découragement, dans un accès de désespérance, (en voyant que je rencon^ 
trais partout dédain ou indifférence], fai donné : les copies de mes Brevets, 
les copies de toutes mes descriptions, et les duplicata de tous mes dessins, à 
Monsieur Edison, qui peut maintenant étudier la chose, et la mettre en pra^ 
tiquCy avant nous, dans ses immenses ateliers de Menlo-Park, près de New- 
York, Ce serait encore là : une Invention Française qui nous reviendrait, plus 
tard, de l'étranger. 

Cela dit, je reprends la fin de l'Interversion de mon historique. 

Le le' Mai 1887, j'ai écrit à Monsieur le Général Boulanger, Minisire 

de la Guerre. 

« Monsieur le Ministre, 

« Dans le cas où il pourrait vous sembler utile d'avoir à votre dispo- 
sition un, ou plusieurs Navires Aériens, pour l'éventualité d'une guerre 
étrangère, j'ai riionheur de vous faire connaître : que je suis à même de 
fournir toutes les données pour la construction de ces navires. 

« Je mûris mon projet depuis Tannée 1853. Il ne ressemble en rien à 
tout ce qui a été essayé, tenté ou publié jusqu'à ce jour. Quand Mon- 
sieur le Capitaine Renard a obtenu ce commencement de Direction, qui 
fit tant de bruit, il y a trois ans, je lui ai écrit ; « qu'il se trompait, et 
que le succès ne s'obtiendrait jamais par les moyens qu'il semblait 
adopter ». 

« Cela vous fait comprendre. Monsieur le Ministre, combien mon Pro- 
et se trouve absolument différent de tous ceux dont il a été parlé 
jusqu'à ce jour. 

« Si ce premier mot peut vous faire désirer quelques explications, je 
vous en enverrai de préalables, et après cela, si vous le jugez à propos 
et le voulez, je me mettrai à votre disposition pour la construction 
des Navires Aériens, au point de vue de la guerre. 

tt Je suis, etc. , 

HONORE, 

Professeur, quai des Célestins, n^ 2, à Paris. 

Monsieur le Général Boulanger m'a fait répondre, le 12 Mai, par la 
Section technique de l'État-Major Général. Alors, le 15 Mai, j'envoyais 
mes explications préliminaires. Mais survint le changement de Minis- 
tère, et Monsieur le Général Ferron, (qui m'a paru n'avoir d'autre souci 
que d'entraver, de désorganiser et d'annuler Tœuvre de son prédécesseur), 
m'a fait adresser une autre lettre évasive, le 1®' Juin. 
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Ensuite, le 21 Juin 1887, après avoir lu, sur les journaux, Tannonce 
du Concours du Prix Volta, pour l'application la plus importante de Télec- 
tricité, j'ai envoyé au Président de ce Concours une Communication, 
sous le titre de : Divulgation d'une nouvelle applica- 
tion de Féleetictcité. 

Je rapporte ici quelques phrases de cette Communication : 

« Je ne vais parler que d*un nouvel emploi de Célectricité comme force 
mécanique, pour la Direction des Ptéronaves, ou Navires à ailes. 

« Le Moteur-Propulseur et souteneur de la Machine volante serait une 
escarpolette électrique, ou Pendule électrique, comme Ton voudra, qui, 
à chaque écartement de la verticale, ferait battre les paires d'ailes, et 
donnerait l'impulsion en avant. (Ce n'est qu'avec l'ensemble de mes cro- 
quis que l'on peut comprendre ce double mouvement. Mais de même que 
je me suis offert pour aller donner, au Ministère de la Guerre, à Mes- 
sieurs les Membres de la Section technique de l'Etat-Major Général, 
toutes les explications que l'on aurait bien voulu me demander, de 
même, je m'offre ici à aller devant le Comité du Prix Volta, pour 
répondre aux questions que Ton voudra bien m'adresser.) 

« Je pense qu'il me suffit, pour aujourd'hui, de faire connaître ici une 
Nouvelle application de P Électricité, qui pourrait avoir une immense 
inQuence sur la politique, sur l'industrie, sur le commerce et sur les 
progrès de la Civilisation, dans le monde entier. 

ce Les mouvements du pendule électrique seraient entretenus par deux 
séries d'électro-aimants, disposés, soit en haut de ce pendule, comme 
l'indiquent mes croquis, ou mieux encore, dans les charpentes du Ptéro- 
nave, tandis que le haut du pendule ne porterait que des lames de fer 
doux, en quantité suffisante pour une puissante attraction magnétique. 
On comprend facilement que les électros recevraient leur aimantation 
par le courant d'une pile, ou de plusieurs piles, sèches ou non, qui 
seraient placées n'importe où dans le navire, c'est-à-dire, de manière à 
ne pouvoir gêner en rien les manœuvres, tout en permettant la surveil- 
lance et l'entretien de ces piles. 

<i Faut-il que j'ajoute, à cela, d'autres explications? Je préférerais les 
donner verbalement à Messieurs les Membres de la Commission du Prix 
Volta, s'ils daignent m'appeler en leur présence. » 

a II y a déjà trois ans que j'ai des demandes de brevet d'invention 
toutes préparées, (même sur des feuilles de beau vélin, à cinq francs 
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pièce), et je ne prends pas ces brevets, pour ne pas divulguer moo idée, 
dont l'Allemagne pourrait peut-être s'emparer pour le malheur de notre 
pays. Car, en 1866, avant la bataille de Sadova, j'avais envoyé un mot à 
Berlin, et Monsieur de Bismarck m'a fait adresser deux réponses, tandia 
qu'en France pas un seul des Ministres de Napoléon HI n'a daigné faire 
attention à mes lettres. Monsieur le Général Boulanger est le premier 
Ministre de la Guerre, qui, depuis trente-cinq ans que je soumets ma 
proposition, ait daigné me faire adresser une réponse. Malheureuse- 
ment, pour les préparatifs ^e notre défense nationale, il n'est pas resté au 
Pouvoir, et ses successeurs ont semblé subir, en plusieurs circonstances, 
les injonctions de la Volonté de Monsieur de Bismarck, qui ne cherche 
qu'à nous affaiblir et à soulever toute l'Europe contre la France. 

(( Je me suis demandé plusieurs fois : si je rie devais point divulguer 
quand même^ mon idée de Navigation aérienne, à cause du bien Général 
qui en résulterait pour Fliuiiiaiiité* Mais jusqu'alors, j'ai été retenu 
par la crainte de voir l'Allemagne la mettre en pratique >contre nous. 

a Combien je serais heureux, par antithèse, si je voyais cette idée 
accueillie favorablement par l'Institut de France, et devenir, par son ac- 
ceptation, un instrument de Victoires pour notre Armée, et une augmen- 
tation de notre gloire nationale dans le monde entier. 

« Je ne demande rien pour moi. Si le Comité du Prix Vol ta voulait 
bien prendre en considération ma nouvelle application des 
forces niagpnétiques^ je m'engage ici, d'honneur, et par écrit, à ne 
pas accepter un centime du montant des 50.000 francs du Prix Volta, mais 
à les laisser intégralement à la disposition de V Institut, qui serait libre de faire 
construire, par n'importe qui, sous sa Direction et son Contrôle, et d'après les 
données, que je fournirais gratuitement, le premier Navire Aérien qui sillon- 
nera librement dans les airs. » 

« Cela, en prévision des grandes conséquences politiques, industrielles, 
commerciales, et de Textension des relations sociales qui en découleraient 
entre tous les différents peuples du glObe. 

« Alors, le monde ignorant, (le Peuple), qui a tant reproché au monde 
savant, (à l'Institut), de n'avoir pas su comprendre la navigation aquatique 
à vapeur, (l'invention de Fullon), serait dans l'admiration, d^s l'enthou- 
siasme, dans des transports d'exultation et d'exaltation, et comme dans des 
vertiges d'imagination, devant la contemplation de la chose, qui l'exta- 
sieraitcertainement jusqu'au paroxysme, jusqu'au summum du lyrisme le 
plus dithyrambique en Fiionneur de la science! S'il voyait, ce 
peuple, les Savants de nos jours se faire les initiateurs de la navigation 

5 
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aérienne électrique^ destinée à faire franchir à Thumanité une immense 
étape vers les progrès de l'avenir; et cela, au proflt de la civi- 
lisation et de la fraternité des peuples 9 c'est-à-dire 
pour une augpmentation gpénérale de bien-être* 

« Je suis, avec le plus profond respect, etc. HAIVADr^ 

Professeur, quai des Célestins, n^ 2, h Paris. 

Le 27 juillet 1887, j*ai envoyé un supplément d'expliea- 

tionsy dont voici quelques extraits : 

« lo Des très nombreuses piles électriques et des différents accumula- 
teurs qu'il y aurait à essayer pour la navigation aérienne, afin de trou- 
ver la plus convenable de ces piles et le meilleur de ces accumulateurs, 
j'ai tout lieu de supposer que mes préférences s'arrêteraient sur la simple 
pile de Voila, (ce qui, entre parenthèses, serait une exacte application de 
la désignation de ce prix), parce que dans un ptéronave on aurait toute 
la hauteur que Ton désirerait avoir, 20, 30, 40 mètres de hauteur, si Ton 
voulait. On pourrait donc y multiplier, à volonté, autant de colonnes de 
piles de Voila, que cela pourrait devenir nécessaire, et cela, de distance 
en distance, à cause des oscillations des différents pendules, et par suite 
des jeux de tous les avirons-lances et des battements des paires d'ailes, 
ou bien ces piles pourraient également être couchées dans le sens de la 
longueur ou de la largeur du navire aérien. 

« Avec des piles Volta, il n'y aurait à craindre aucun renversement de 
liquide, et rien ne serait plus facile que d'arrêter leur fonctionnement, 
parce que tous les disques ou plans de forme quelconque qui les com- 
poseraient seraient soudés graduellement sur toute la hauteur, ou la 
longueur, desdites piles par trois fortes tiges tournantes : l'une cuivre, 
Vautre zinc, et la troisième portant des planchettes, (de hêtre, par exemple), 
qui seraient trouées à l'excès, comme une écumoire, sur les deux faces 
desquelles on aurait fixé des morceaux de drap épais ou de feutre à 
pianos. 1/acidulation se ferait sur ce feutre ou ce drap. 

« La pile serait donc formée : 1<* d'un disque de cuivre rouge; 2<^ de la 
planchette acidulée ; 3° d'un disque de zinc; et cela se continuerait ainsi, 
avec les mêmes alternances, aussi longtemps que l'on voudrait, pour 
obtenir la hauteur, ou la longueur, qu'il s'agira de donner à ces piles. 

« D'après cela, il est facile de comprendre combien il serait commode, 
en tournant à volonté les trois tiges, ou seulement la tige des disques 
acidulés, ou les deux tiges portant les disques métalliques, d'ouvrir ou 
de fermer leurs entre-croisements, en d'autres termes, combien il serait 



facile de mettre instantanément la pile en activité, ou bien d'arrêter son 
fonctionnement. 

a 2o Mais ne sera-t-il pas possible aussi de recueillir, pendant l'envolée 
du ptéronave, Télectricité statique que l'on rencontrera en liberté dans 
l'atmosphère? Qui est-ce qui, d'avance, oserait nier que : si Ton établis- 
sait, d'une manière fixe et solide, sous la base du jeu de chaque pendule 
et avec un bon isolement, de très larges et surtout très grands arcsr en 
caoutchouc durci vulcanisé, et que : si, par la base des pendules-escarpo- 
lettes, on faisait traîner ou frotter des bandelettes de drap ou de feutres* 
fins, ou mieux encore des peaux de chat bien choisies. Ton n'aurait pas 
dans ces grands arcs de caoutchouc vulcanisé et durci, comme d'im- 
menses électrophores recueillant l'électricité gui se rencontrera dans Valmos- 
phère à l'état libre. Si le fait de l'hypothèse à laquelle je pense ici 
se réalisait, qui est-ce qui pourrait affirmer : qu'il ne sera jamais pos- 
sible d'arriver, (après beaucoup de tâtonnements et d'insuccès, peut-être, 
mais qu'importent), à utiliser cette électricité statique, pour la transla- 
tion du ptéronave ? Ce serait là un beau succès ! » 

4k Je laisse les idées qui précèdent aux méditations, aux calculs et aux 
expériences à faire, d'hommes plus compétents que moi en cette matière, 
a Maintenant, je termine par une dernière réflexion et par une réso- 
lution : si des navires aériens, au point de vue de la guerre, ne ser- 
vaient pas à notre armée pour se défendre contre l'Allemagne et ses 
alliés, ne pourraient-ils pas, au besoin, être employés contre nos voisins 
d'outre-Manche, quand ils auront lassé la patience de la France en 
cherchant, comme cela a toujours été leur politique, à paralyser notre 
influence sur tous les points du globe : en Egypte, en Chine, à Mada- 
gascar, et partout; enfin, si jamais le moment arrivait de songer très 
sérieusement à mettre à exécution l'admirable plan d'invasion qui a été, 
avec une si grande compétence, exposé ces jours derniers dans le volume : 
Plus d'Angleterre!... 

(( Et comme résolution de conduite, je dis que : si ma nou- 
velle application de rélectricité n'est pas prise en considération, je trou- 
verai qu'après avoir gardé le secret de mon idée pendant plus d'un tiers 
de siècle ce sera assez; et qu'il n'y aura point de ma faute si la France ne 
l'aura pas acceptée. Alors, comme mon secret se trouvera plus qu'à 
moitié révélé, (par la divulgation que je fais aujourd'hui à la Commission 
du prix Volta), je devrai, pour me conserver la paternité de l'idée, ne 
plus la taire. Je prendrai donc un brevet d'invention, et je divulguerai 
la chose par la publicité avec tous les dessins nécessaires pour bien faire 
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comprendre comment les hommes peuvent arriver à faire la conquête de 
l'espace atmosphérique pour les transpors aériens. Ma résolution est 
ferme à ce sujet, et mes dispositions sont déjà prises. Si la France ne 
veut pas se conserver le secret de la construction des ptéronaves et les 
avantages qu'ils peuvent offrir au point de vue de la défense nationale, 
ce ne sera point ma faute. Il adviendra ce que pourra... Mais Fliuma- 
iiité bénéficiera des progrès qui résulteront de 
l'application de Fldée des ptéronaves* 

a J'ai Thonneur d'être, etc. HONORÉ. 

Lé 25 décembre 1887, j'ai adressé, à Monsieur le Ministre de la 
Guerre, une découpure de journal, très inquiétante au sujet des mauvaises 
intentions de l'Allemagne contre nous, et j'ajoutais : 

a En conséquence, et comme conclusion de l'occurrence actuelle, n'est-il 
pas urgent, par prudence, vigilance, prévoyance, de ne négliger aucun 
des moyens de défense, qui peuvent concourir à maintenir l'intégralité de 
notre territoire, et qui, en même temps feraient réfléchir nos ennemis. » 

« J'ai demandé, il y a six mois, à être entendu par un Comité de la 
section technique de l'État-Major général, ou plutôt une Délégation ésoté- 
rique, qui viendrait entendre le secret de ce que je veux proposer pour la 
défense de la France, moyen inédit de défense, dont la construction pour- 
rait commencer immédiatement en prévision de la guerre prochaine, 
peut-être imminente, dont nous sommes menacés. 

« Je pense ces lignes suffisantes pour provoquer, de votre part, une 
décision selon les intentions qui peuvent vous animer. » 

« Je suis, etc. HONORE. 

Le 15 avril 1888, J'ai adressé, à Monsieur de Freycinet, Ministre de la 
Guerre, une pétition à l'effet de le prier de vouloir bien faire retirer des 
archives de la Commission du Prix Volta, les pièces que j'avais 
adressées pour ce but, et que le Président de cette Commission ne vou- 
lait pas me rendre, pour que ces pièces soient remises à la Commission 
des Inventions intéressant l'armée. La chose s'est faite, entre les Minis- 
tères de la Guerre et de l'Instruction Publique. (Monsieur de Freycinet et 
Monsieur Lockroy). 

Le 10 mai, j'ai ajouté : 

<t Monsieur le Ministre, 

a En attendant qu'il soit possible de juger si ma pétition du 15 avril 
dernier mérite d'être prise en considération. J'ai l'honneur de vous 
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adresser le titre d'une nouvelle chose qui sera d'une importance capitale 
pour le but de pouvoir nourrir sans inconvénient et sans encombre une 
nombreuse armée et une nombreuse flotte. C'est le résultat des expé- 
riences que j'ai faites pendant toute Tannée 1864. 

« Si mes procédés conviennent à l'Administration de la guerre. Elle sera 
libre de me les acheter, et avec leur prix, Je m'eogaserais à 
flntro construire le premier oavire aérienne dirigeant à 
volonté^ et à le doooer ensuite à. la France» 

« Je suis, etc. HONORÉ. 

La commission des Inventions intéressant l'armée m'a envoyé une pre- 
mière réponse évasive. Je n*ai pas insisté. 
Mais le 10 juin 1888, j'ai eu l'occasion d'écrire ceci : 

« Monsieur le Ministre, 

« J'ai rhonneur de vous adresser, comme suite à ma pétition du 15 avril 
et à ma lettre du 10 mai suivant, le Duplicata de la Minute du Mémoire Des- 
criptif d'un Brevet d'invention que je viens de demander, pour le moyen de 
pouvoir nourrir facilement une nombreuse armée et une nombreuse flotte. » 

a Si mes procédés" de conservation des substances alimentaires con- 
viennent à l'Administration de la Guerre, ils sont à sa disposition, à la 
simple condition qu'EUe voudra bien me mettre à même de lui faire 
comme une Maquette de navire aérien, afin qu'Elle puisse mieux juger 
de ce que je Lui propose à ce sujet. 

« Je suis, etc. HOXOBË. 

Après cela, je reçu deux notes évasives, N<*» 449 et 513, et aussi une 
lettre du Chef d'État-Major général, me disant : « que mes propositions ne 
peuvent être utilisées pour les besoins du service militaire, » 

Je n'ai pu me retenir de répondre encore : 

c Monsieur le Ministre, 

« Je m'incline devant la Décision de la Commission des inventions in- 
téressant l'armée, tout en regrettant de me voir Jugé du premier coup 
en dernier ressort^ sans que l'on m'ait demandé une seule ex- 
plication. )) 

a Toutefois, comme j'ai si fortement insisté auprès de Votre Bienveil- 
lance, dans ma pétition du 15 avril dernier, (pour que le systèçae d'aéros- 
tation que je propose, soit étudié non superficiellement), que je vous 
adresse encore aujourd'hui la Copie d'un Brevet d'Invention que je viens 
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de demander, pour la Création de la Navigation aérienne 
au moyen des Ptéronaves* » 

« J'ai rhonneur d'être, etc. HONORÉ 

Professeur^ quai des Célestins^ «• 2. 

Et j'ai attendu 

La Commission d'Examen des Inventions intéressant l'armée a reçu 
cette copie de brevet, lo 27 juillet 1888, (dessins et autres pièces des- 
criptives), et je lui ai fait parvenir, successivement, les 8, 18 et 29 août, 
5 et 17 septembre, plusieurs dessins et croquis avec d'autres pièces des- 
criptives. 

Et enfin, elle m'a répondu, le 26 septembre : 

c Qu'Eue avait été d'avis que ma proposition serait envoyée au service 
compétent du Ministre de la Guerre^ pour être examinée conformément aux 
dispositions en vigueur, n 

Le 11 novembre 1888, j'ai encore adressé, pour faire suite aux pre- 
mières pièces, mon 6« dessin de la Description d'un Ptéronave et la 
Légende explicative de ce dessin, puis, j'ai attendu la réponse définitive. 

Cette réponse m'est arrivée du Ministère de la Guerre, (4* Division, 
2« bureau, Service du Génie), le 5 avril 1889. Mais c'était encore une 
réponse évasive, qui, après des remerciements de politesse pour mon 
intéressante communication, se résumait par cette phrase : « Que mes 
propositions n'étaient point susceptibles d'application pour le service 
militaire* » 

Pour le Ministre et par Ordre 
Signé : Le Général Mensier. 

Cela était clair je n'avais plus à insister... Mais je n'ai pu 

m'empêcher d'écrire ceci, à l'encre rouge, à la suite de la réponse du 
général Mensier. 

(« Réflexions faites^ et Détermination prise après la réception 
de cette lettre 

« Voilà TREIVTE-SEPT AIVS que j'offre à la France mes idées 
sur la possibilité de créer la Navigation aérienne, à sa Gloire et à ses 
Avantages, et je suis toujours éconduit. » 

C'est maintenant assez I... Je ne recommencerai plus. 

Mais la gestation de mon idée est arrivée à son terme, je ne peux plus 
la retenir, la garder secrète 
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Et penser qu'en France, on dépense tant d'argent pour des essais 

de navigation maritime et que Ton ne daigne pas faire le 

moindre essai pour conquérir la navigation aérienne I... 



HONORE, 



Après cela il m'est venu la pensée de pétitionner pour rentrer en pos- 
session de mes Descriptions, échantillons et dessins, Monsieur le Gé- 
néral Mensier, Directeur Général du Génie, a bien voulu, par une lettre 
du 13 avril, m'envoyer Tautorisation nécessaire pour aller réclamer ces 
pièces, qui m'ont été rendues quelques jours plus tard. 

J'ai alors, par découragement, laissé de côté mes idées sur la possibi- 
lité de la Navigation Aérienne, jusqu'à ce qu'une occasion se présente 
de les repoursuivre à, nouveau 

Cette occasion j'ai cru la voir venir dans le Couvres Interna- 
tional d'Aéronautique qui s'est tenu à l'Exposition, du 31 juillet 
au 3 août 1889. 

J'ai demandé à faire partie de ce Congrès. Mais il ne m'a été possible 
d'assister à toutes les séances. Je me suis occupé à préparer le double 
de tous mes dessins et de toutes mes descriptions pour les donner aux 
Archives de la Commission Permanente de F Aérostation 
ft*ançaise9 qui a été élue pour faire suite à ce Congrès. 

Et, le 3 août, à la séance générale de clôture du Congrès, j'ai remis à 
Monsieur le Docteur Abel Hureau de Villeneuve, Secrétaire général, une 
boîte en fer-blanc, fermante cadenas, d'une longueur de 0"^,56 sur 0"^,36, 
et de 0™,05 d'épaisseur. 

Cette boîte portait, à l'extérieur, la suscription suivante : 

M. Honoré, Professeur, depuis seize ans, à l'École Massillon, quai des 
Célestins, n^ 2, à Paris, donne9 en toute propriété, cette boite 
et toutes les pièees qu'elle contient, (au nombre de trente- 
buit), à la Commission Permanente de l' Aérostation 
fk*ançaise9 en désirant quelles soient conservées dans ses archives, 
pour être regardées, consultées, et peut-être lues, par les personnes qui 
croient à la possibilité de la Création de la Navigation Aérienne. 

M. Honoré ne sollicite rien. Il ne demande rien, (pas même un Rap- 
port, ni même un remerciement). Il donne ici : ses Réflexions de 
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treute^ept années sur la Possibilité de la Création de la Naviga- 
tion Aérienne^ par les moyens qu*il a imaginés. 
Il souhaite que ses méditations puissent servir à d^autres. 



Le Bordereau des Pièces contenues dans la boîte se trouve à 
rintérieur. 

Il y a des pièces imprimées, des Descriptions écrites, des Lettres, des 
Réponses à ces lettres, dSs exposés de projets, ou d'idées, des croquis 
inachevés, des croquis terminés, la légende de ces croquis, une minute 
non terminée de la Demande d*un Certificat d'addition; et enfin une 
quantité de vieux dessins, que j'avais faits pour expliquer à la Commis- 
sion du Concours pour le Prix Volta, un électro-aimant de longues 
courses, dont je m'abstiens de parler ici. 

Un banquet a réuni, le dimanche 4 août, dans l'Orangerie de Meudon 
les membres des Congrès aéronautique et colombophile sous la prési- 
dence de M. Janssen. Des toats ont été portés par MM. Janssen, Hureau 
de Villeneuve, Eugène Rigaut, Drzewiecki, Wilfrid de Fonvielie, Augus- 
tin Clavez et Sibillo. 

Avant ce banquet, j'ai pu examiner combien l'immense terrasse de 
l'ancien Palais de Meudon conviendrait bien pour la première, ou la 
la plus importante station parisienne des ptéronaves, qui de là s'envo- 
leraient facilement dans toutes les directions. Cette station conviendrait 
d'autant mieux qu'on pourrait y élever à peu de frais et sans encombre- 
ment, des hangars de construction, contre le grand mur qui clôt du côté 
de rOuest cette terrasse. 

Sans compter que l'Orangerie aurait assez de longueur et de hauteur 
pour y construire, d'autre part, ou encore dans un hangar élevé 
contre cette Orangerie, les petits récipients de réglementation, dont j'ai 
tant parlé dans mes descriptions. 

Enfin, en bas du jardin qui se trouve devant l'Orangerie, il y a un pré libre, 
sur la surface duquel on pourrait monter les premiers petits ptéronaves. 

On aurait donc là, tout à ^ôté du Parc de Chalais, raérostation civile 
en face de l'aérostation militaire, jusqu'au moment où, dans les temps 
de trop grands vents, le creux de la cuvette du vallon, c'est-à-dire l'em- 
placement même du Parc de Chalais devra être le port de refuge des 
ptéronaves. 
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La Commission permanente, élue par le Congrès aéronautique et 
chargée d'en continuer les travaux, est composée comme suit : 

MM. Berthelot, sénateur, membre de l'Institut; et Frémy, membre 
de l'Institut, Présidents d'honneur. ^ 

M. Janssen, membre de l'Institut, Président, 

MM. Aimé, professeur des sciences; Amans, docteur en médecine et 
docteur es sciences; Angot, astronome, délégué de l'Association française 
pour l'avancement des sciences; Arson, ingénieur, chef du service des 
usines de la Compagnie parisienne du gaz ; Baille, professeur de phy- 
sique à rÉcole polytechnique, délégué de l'Association française; Cassé, 
ingénieur; Cornu, membre de l'Institut, délégué de l'Association fran- 
çaise; Corot, ingénieur; Marcel Deprez, membre de l'Institut; Wilfrid 
deFonvielle, publiciste; du Hauvel, ingénieur; Hureau de Villeneuve, 
docteur en médecine, lauréat de l'Institut; Labrousse, ancien officier de 
marine; Frédéric Lhoste ; Marey, membre de l'Institut, professeur au 
Collège de France ; Mascart, membre de l'Institut, délégué de l'Asso- 
ciation française ; Eugène RiGAUT, député; Triboulet, architecte; Gabriel 
YoN, ingénieur-constructeur. 

Mes Descriptions et mes Dessins se trouventdonclà, [dans les Archives 
de cette Commission Permanente), en de très bonnes mains. 

Ce qui ne m'empêche pas, néanmoins, de douter très fortement de 
leur prise «n considération, parce que je ne suis pas un savant, et sur- 
tout, parce que je suis inconnu. 

Je sais d'avance que l'on dira toujours : « des Descriptions et des Des- 
sins, cela peut être original et curieux jusqu'à un certain point, mais cela 
n'a pas la valeur d'un appareil construit. Que M. Honoré nous montre 
un Pléronave s'élevant dans l'espace et s'y dirigeant à volonté, alors, 
seulement, nous croirons en ses Ptéronaves. » 

Ce sont les objections que Ton oppose à tous les inventeurs. Beaucoup 
de Français n'ont cru à la Tour Eiffel que lorsqu'ils l'ont vue terminée. 

Il ne me faudrait peut-être que quelques milliers de francs pour cons- 
truire une Maquette, avec laquelle je démontrerais que mon idée est 
pratique et peut conduire au résultat que j'annonce, mais je n'ai pas ces 
quelques milliers de francs pour faire construire un petit appareil, et 
parce que je suis dans l'impossibilité de montrer cet appareil, on ne tien- 
dra peut-être pas compte de mes idées, en France, tant que ces idées ne 
seront pas prises en considération à l'étranger. 

C'est à cause de ce doute que, après avoir vu l'article suivant sur les 
journaux, au moment de l'arrivée à Paris de M. Edison. 
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« Le rédacteur du New- York Herald a ensuite posé cette question au 
savant américain : 

« — Et quelles nouvelles découvertes fera-t-on dans Pélectricité? 

d — Ah! c'est difûcile à dire, a répondu M. Edison. Nous pouvons 
nous heurter un jour ou l'autre à un des grands secrets de la nature. Je 
suis toujours dans t attente de quelque chose qui puisse rn aider à trouve^' le 
problème de la navigation aérienne, J ai beaucoup travaillé à ce sujet, mais 
je suis bien découragé. Nous pouvons trouver quelque chose de nouveau 
avant que ça arrive. Mais ça arrivera. 

« En prononçant cette phrase, M. Edison, les sourcils froncés, sem- 
blait regarder quelque chose d'invisible dans Pespace. 

(( — Soyez persuadé néanmoins, a-t-il ajouté, que ceux qui se servent du 
gaz perdent leur temps. Ils n'arriveront à rien. Voici comment la direction 
des ballons doit être résolue : Vous êtes obligé d'avoir une machine plus 
lourde que l'air et il faut quelque chose qui puisse l'enlever. La difficulté est 
de trouver ce c quelque chose ». Peut-être un de ces jours trouverai-je ce 
quelque chose. Qui sait? » 

Je me suis permis d'écrire à ce Célèbre Inventeur la lettre suivante : 

a Paris, le 20 août 1889. 

a A Monsieur Edison, Inventeur Américain, à Paris, 
a Monsieur, 

« Je vois, par l'article ci-contre, (découpé dans un journal d'hier), que ; 
vous croyez à la possibilité de la Navigation aérienne.,. Moi aussi. 

« Je résume, en ce moment, mes réflexions de trente-sept années sur ce 
problème, que je crois, maintenant, avoir résolu, a\i moyen de C électricité. 

« Le i^^ août courant, j'ai donné un exemplaire de mes Descriptions et 
de mes Dessins à la Commission Permanente de V Aérostation française. J'en 
garde un exemplaire, que je fais imprimer actuellement. J'en réserve un 
exemplaire pour envoyer à l'État-Major Russe, aussitôt que j'en pourrai 
trouver l'occasion. Enfin, j'en destine un exemplaire au Gouvernement 
des États-Unis, pour une société d'aérostation qui, dit-on, reçoit ses encou- 
ragements. 

« Mais je ne suis nullement renseigné sur le but spécial, ni sur la 
composition de cette société, dont j'ignorais même Texistence. 

« Je vous serais donc très obligé, Monsieur, s'il vous était possible de 
me faire envoyer quelques renseignements sur celte société, et de me 
faire connaître : s'il est bien vrai « quelle reçoit^ pour ses expénences^ un 
« appui, ou quelques subventions de Votre Gouvernement. » 

« Dans le cas de l'affirmative, je viendrais vous prier, d'ici à quelques 
jours, de vouloir bien vous charger de lui emporter mes communi- 
cations. 

« Je vous en serais extrêmement reconnaissant. 

« J'ai l'honneur d'être, etc., HONORÉ. 
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Le 1®^ septembre, j'ai porté cette autre lettre : 

u A Monsieur Edison, Célèbre. Inventeur Américain, de la part de 
M. Honoré, Inventeur Français, encore inconnu. 

Envoi de sept pièces. 

a Monsieur l'Inventeur, 

« A ma demande et à mon offre du 20 août dernier, vous avez bien 
voulu me faire répondre, par la lettre de votre secrétaire du 24 août que : 
vous ne pouviez me renseigner sur la Société (T Aérostation des États-Unis, 
dont je vous entretenais, 

« Je ne vous en porte pas moins la Description de mes idées et quel- 
ques Dessins de ces Idées. 

« Il ne vous sera guère possible, avec ces premiers dessins non com- 
plets et mes premières descriptions, de bien saisir mon idée pour la 
construction d'un Ptéronave, ou navire à ailes, ayant pour moteur une 
force électrique. 

« Mais, si vous prenez la chose en considération, je vous porterai 
encore, d'ici à quinze jours, ou (si vous êtes parti) je vous enverrai à 
Orange, (Menlo-Parck), ma Description complète, avec tous les dessins 
qui seront nécessaires pour la très bien comprendre. 

« C'est une idée que je soumets, et que j'offre, depuis trente-sept ans, 
au Gouvernement Français. Puisqu'il ne daigne ni l'apprécier, ni l'ac- 
cepter pour en faire la sienne^ je suis bien libre maintenant, de 
la donner à n'importe qui, pour LE PROGRÉS DE L'HUMA- 
IVITÉ. 

« Si vous voulez. Monsieur Edison, consentir à la mettre en pratique, 
sur mes indications, dans vos immenses ateliers, je vous la donne. 

« Si je connaissais l'anglais, ou si vous parliez le français, je vous 
dirais même : « Ne serait-il pas possible d'établir une Association entre nous. 
Vous, Exécuteur en Amérique, et moi, Penseur, en France, Asso- 
ciation dont les résultats seraient communs. 

^ Il est vrai que vous avez maintenant la Fortune et la Gloire, méri- 
toirement acquises, et que vous n'avez plus besoin de rien. Cependant 
j'ai, peut-être, des idées, qui ne vous sont point venues, et dont la mise 
en pratique, dans vos ateliers, augmenterait encore cette Gloire et cette 
Fortune. 

« Je vous envoie, ci-joint, une énumération des Projets dont je me suis 
occupé, sans compter plusieurs brevets antérieurs. 

« J'ai l'honneur d'être, etc. HONORÉ, 

Petit Inventeur français. 
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Le 8 septembre, j'ai complété mon envoi à Monsieur Edison, en lui 
portant la minute de mon dernier brevet pour la Navigation aérienne, 
et la Copie de mon Certificat d'addition pour la Conservation des 
Viandes. 

Enfin, le 20 septembre, j*ai remis i son adresse, et de la main à la 
main, deux brochures, à son Représentant à TExposition. 

Il ne me reste plus qu'à lui envoyer, en Amérique, la présente plaquette. 

Comme je Tadresserai, {c'est pour cela que je Tai fait imprimer), à 
droite et à gauche aux personnes qui me seront désignées : comme dési- 
rant la navigation aérienne^ ou croyant que ce progrès peut se réaliser. 

Parmi ces Personnes, il s'en rencontrera peut-être Une, ou plusieurs, 
qui voudront avoir la gloiie de fournir le premier Capital nécessaire pour 
la construction d'une Maquette^ destinée à démontrer que la 
Navigation aérienne peut être Créée, en se basant sur les Principes que j'ai 
fait connaître , et avec les dispositions mécaniques que fai imaginées. 

C'est là ce que je désire maintenant, espérant que : lorsqu'on pourra 
Voir fonctionner une Maquette de Ptéronave, on 
commencera à comprendre que mes méditations sur la possibilité de la 
Navigation aérienne ne sont pas de simples rêveries, mais qu'elles sont 
fondées sur quelque chose de réel et de pratique, quoique mon instruc- 
tion limitée ne me permette pas de faire tous les calculs que le problème 
comporte. 

Et quand cette Maquette de Ptéronave aura été vue par un grand 
nombre de personnes, il s'en trouvera peut-être quelques-unes qui vou- 
dront prendre l'initiative d'une Souscription publique pour les 
frais de Construction d'un vrai Ptéronave d'une force ascensionnelle déjà im- 
portantâf c'est-à-dire pouvant enlever au moins dix personnes. 

Après cela, et quand on aurait vu évoluer ce ptéronave au-dessus de 
Paris, et exécuter des trajets dans toutes les directions voulues, on 
aurait des bases, presque déjà certaines, pour établir des Devis de Con- 
struction d'autres ptéronaves, de différentes grandeurs et de différentes 
forces ascensionnelles. 

Alors, la Navigation aérienne serait conquise* 



Je ne puis cependant pas oublier que mon but primitif, qui m'a fait 
penser à cette Navigation aérienne, a été le vif désir de voir le Gouver- 
nement de la France en possession d'une Nouvelle et puissante Machine 
de Guerre. 

11 m'est impossible de ne pas croire : que la Navigation mécanique 
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aérienne ne présente pas un immense intérêt au point de vue de la Défense 
Nationale, et ne constitue pas un engin de guerre qu'il serait extrêmement 
imprudent de ne pas prendre au sérieux. 

Dominé par ma pensée première, et ayant maintenant lieu de soup- 
çonner que TAdministration sera toujours portée à ne pas tenir compte 
de ce moyen de Défense, je viens de me rappeelr un autre moyen, auquel 
j'ai pensé il y a quelques années, et qui serait plus terrible encore que 
des navires aériens, pouvant aller semer, de haut, le désordre et la mort 
sur une armée ennemie. 

Mais ce moyen serait absolument barbare. Voilà pourquoi je ne l'ai pas 
encore divulgué, jusqu'à ce jour. Ce serait un moyen de lutte suprême, 
d'absolu désespoir, à employer seulement le jour où nous connaîtrions 
clairement les intentions bien arrêtées de l'Allemagne, de venir en for- 
midable invasion ruiner la France et la morceler de manière à la faire 
disparaître du rang des Nations. 

Alors, ce jour- là, tout serait bon à employer pour la Défense Natio- 
nale. Le Moyen barbare que je puis faire connaître permettrait d'arrê- 
ter net une armée d'invasion qui viendrait, ou par la trouée de Bel- 
fort, ou par la vallée de la Meuse, ou par nos frontières sur la Belgique. 
On pourrait l'établir n'importe où, en pays de plaines, en pays accidentés, 
ou en pays de montagnes. Il serait caché sous terre et l'armée d'invasion 
n'apercevrait devant elle aucun ennemi, lorsqu'à un moment donné, (par 
l'effet de courants électriques arrivant peut-être de plusieurs lieues de 
distance), des fusées de mines éclateraient, et feraient détoner la 
Alacliine infernale dont les pétarades épouvantables produiraient 
la plus grande panique possible sur les chevaux de la cavalerie et de l'ar- 
tillerie de l'armée ennemie, tandis qu'une grêle de projectiles de toutes les 
sortes, (même des flacons de pétrole, ou contenant des acides brûlants 
ou asphyxiants), tomberaient comme pluie intense sur celte armée. 

La machine infernale pourrait être composée d'un nombre indéfini 
d'éléments et chacun de ces éléments pourrait lancer des centaines et 
peut-être même des milliers de projectiles, suivant la grosseur que l'on 
donnerait à ces projectiles. 

C'est avec plusieurs machines de la sorte que la France pourrait arrêter 
à ses frontières une armée d'invasion, quand même cette armée serait 
très nombreuse et qu'elle arriverait à un seul point donné par la conver- 
gence de plusieurs voies ferrées stratégiques. 

Voici comme je définissais, il y a cinq ans, les effets que produiraient 
ces machines infernales. 
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Ce seraient les machines de guerre les plus terribles de Tavenir, les plus 
foudroyantes; avec lesquelles on pourrait de seconde en seconde, faire 
grêler des milliards de projectiles sur une étendue de plus d^un kilomètre 
carré, de manière à y écraser, à y aplatir, à y broyer, à y moudre, à y 
pétrir, à y détruire, à y pulvériser, à y anéantir, tout ce qui se rencon- 
trera sur ce kilomètre carré. L'effet de destruction sera si 
épouvantable et si éffk"ayant pour l'humanité que 
ce sera probablement la fin des guerres, la fin de 
la force brutale9 pour fkire place aux eonseUs de 
la ralsouf à l'arbitrage international» pour éviter les 
injustices entre les peuples^ ou la compression d'une nation sur une autre. 

Le 4 novembre 1889, j'ai écrit à Monsieur le Général Mensier, Direc- 
teur Général du Génie, au Ministère de la Guerre, pour lui proposer de lui 
expliquer à lui-même^ directement, ou à Monsieur le Ministre de la Guerre, le 
secret de cette nouvelle machine de guerre» secret 
qui n'aurait pas besoin de passer par une Commission technique pour 
être compris, et qui pourrait être expliqué en dix lignes, je demandais 
cela pour éviter les retards inévitables, (et peut-être la réponse évasive 
ordinaire), de la commission des Inventions intéressant Tarmée, et aussi 
parce qu'il me semble pressentir qu'il y a urgence, très grande urgence, à 
préparer notre Défense contre l'invasion que nos ennemis Teutons et 
Italiens nous préparent pour le printemps prochain. 

Monsieur le Général Mensier m*a fait adresser, le 27 novembre 1889, 
la réponse suivante : 

MINISTÈRE RÉPUBLIQUE FRANÇAISE. 

DE LA GUERRE. 

i« Direction Paris, le 27 Novembre 1889. 

(génie) 
_ Le Général Directeur de la 4' Direction à Monsieur Chouet, dit 

Cabinet Honoré, professeur, quai des Célestins, 2, à Paris. 

du Général directeur 

Monsieur, 

Je vous remercie de l'envoi que vous m*avez fait, par lettre du 4 no- 
vembre courant, d'un exemplaire de votre livre « Fortune de la France»; 
mais j'ai le regret de ne pouvoir donner une suite favorable à la demande 
formulée par vous au sujet d'une invention concernant une nouvelle 
machine défensive. 

Ni M. le Ministre de la Guerre, ni moi, ne pouvons examiner toutes les 
inventions susceptibles d'être utilisées pour les besoins du service mili- 
taire; cet examen est confié à la Commission des inventions intéressant 
Tarmée, à laquelle vous n'aurez qu'à faire parvenir, si vous le jugez con- 
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venable, les indications de nature à lui permettre de se prononcer sur 
votre invention. 
Recevez, Monsieur, l'assurance de ma considération distinguée. 

U. Mensier. 

Pour montrer qu'il y a véritablement urgence à se préoccuper très 
sérieusement de notre Défense Nationale, voici un des articles comme on 
en rencontre assez soiyrent sur les journaux en ces temps-ci : 

L'ALLEMAGIVE KT LA PAIX. 

On télégraphie de Berlin : 

« Le gouvernement continue à faire des achats considérables de bétail 
pour Tarmée; non seulement il achète tout sur les marchés de Suisse et 
de Savoie, mais il envoie en Amérique des vapeurs qui ramènent de 
grandes quantités de bœufs que Ton engraisse dans les pâturages du 
Schleswig-Holstein ; on a construit, à cet effet, d'importants baraque- 
ments à Glucksladt; ce sont là de véritables préparatifs en vue d'une 
guerre. » 

Ainsi, le monde, bouleversé par la conquête, n'a pas encore conquis, 
avec l'horreur de la guerre, le droit au repos. 

La paix... chacun s'en proclame l'ami fidèle, le tuteur jaloux ; et la 
voilà gardée par dix millions de baïonnettes. Pour l'entourer de garan- 
ties plus solides, les trésors de guerre se vident, les arsenaux s'emplis- 
sent, les impôts montent..., et les peuples, écrasés sous le poids de tant 
de sollicitude, se demandent avec angoisse quelle sera la fin de ces for- 
midables accumulations de défenses. 

Si la force a réussi à primer le droit, il est désormais démontré qu'elle 
ne peut conserver la suprématie qu'au prix d'anxiétés croissantes : 

Craint de tout l'univers, il lui faudra tout craindre. 

Menaçant parce qu'il se sent menacé, troublé de l'agitation dont il a 
fait la loi du monde..., doutant de tout : de ses alliés, de ses sujets et 
de lui-même..., deux fois touché par la mort dans sa propre maison, 
l'empire d'Allemagne reste au centre de l'Europe comme une immense 
machine de guerre, toujours prête à éclater, dont une main tragique 
dirige le redoutable fonctionnement. 

Malade, irascible, laissant son génie flotter des glorieux souvenirs aux 
pressentiments sombres, soucieux d'associer son œuvre à l'immortalité 
de son nom, plein de haine contre ceux qui lui ont contesté la grandeur 
de la tâche..., le chancelier de fer est encore debout, au seuil de l'année 
qui va venir, dominant de sa taille d'athlète son empereur docile, le 
Reichstag soumis, les princes d'Allemagne couchés ! 

11 peut, d'un mot, déchaîner les tempêtes. Il sera obéi par la moitié de 
l'Europe. Mais ce n'est pas assez pour lui de la complicité de l'Italie, de 
la résignation de l'Autriche : il veut la neutralité de la Russie. Il ne 
l'obtiendra pas. 

Là, le patriotisme, noblement éclairé, est maître absolu. Une volonté 
juste et souveraine commande à 80 millions d'âmes passionnées et fidè- 
les. Il n'est au pouvoir d'aucune coalition de l'intimider, de l'égarer, de 
la fléchir. Elle a fait l'expérience de sa force en se dominant elle-même. 
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Dans le bouillonnement des ardeurs nationales, en face des offenses par- 
ties de bas, elle a conservé la froide résolution de Tattente. 

La France, de son côté, a eu dix-neuf années de paix pour aiguiser son 
épée. La vieille terre des exploits et des deuils héroïques a retrouvé la 
trace des traditions glorieuses à la lumière du feu sacré. 

Se redressant, l'ouvrier, le paysan-soldat ont appris à regarder sans 
frisson du côté de la frontière. La France a aujourd'hui le fer, le bronze, 
le courage, la confiance. Que lui manque-t-il encore? Un gouvernement. 

Dans i'élan irrésistible qui pousse les masses populaires à revendiquer 
un pouvoir fort, capable de réconcilier tous les Français sous une auto- 
rité protectrice, il y a Pinstinct élevé de la sécurité nationale. On n'édi- 
fiera point l'asile de nos grandeurs et de nos libertés avec la poussière 
du Parlement. La paix entre Français serM le meilleur gage de Idipaix 
avec l'Europe ! 

Invalideurs, cessez votre besogne. Sectaires, tournez les yeux du côté 
de la frontière. Doctrinaires, regardez plus loin, regardez plus haut que 
le Parlement. Que vos orages parlementaires sont ridicules en face du 
grand orage qui monte à l'horizon de la Patrie ! 

Lucien Millevoye. 

Et les Préparatifs de l'Italie !.... qui vote crédits sur crédits pour 

augmenter fiévreusement son armement contre nous 

Voici, à ce sujet, un autre article : 

LA OrUERRE IMMIIVEIVTE 

On télégraphie de Saint-Pétersbourg au XIX^ Siècle : 

« Le prince Louis-Napoléon, qui vient d'entrer dans l'armée russe, a fait 
connaître les raisons qui l'ont déterminé à quitter l'armée italienne. 

«Dans un entretien particulier qu'il aeu avec une haute personnalité politique, 
le jeune lieutenant-colonel du 44« régiment de dragons russe, a déclaré que s'il 
avaif donné sa démission, c*est qu'il avait acquis la conviction que M* Crispi 
PRÉPARAIT LA GUERRE CONTRE LA FRANCE. » 

Si quelqu'un était bien placé pour être exactement renseigné, c'est assurément 
le fils du prince Jérôme. 

Officier italien, il était nécessairement au courant de tous les projets de mobi- 
lisation. 

En outre, il est parent du roi Humbert par sa mère et sa sœur. 

Cela donne à sa déclaration un caractère de gravité qu'il nous paraît superflu 
de faire ressortir. 

La vraie PATRIE FRAJVÇ AISE, celle des honnêtes gens, voit 
en ce moment, contre elle : les Dissensions intestines de l'égoïsme de 
nos hommes politiques, la Rapacité des Bancjuiers cosmopolites, la Haine 
de l'Allemagne, le Danger Belge, la Jalousie de TAngleterre et Tlngra- 
titude de l'Italie I. . . C'est vraiment à se demander si Elle ne succom- 
bera pas! J'espère encore que non, et qu'il surgira de 
Grands Coeurs et de Grands Dévouements, pour la 
garantir^ et la préserver^ contre tous les dangers dont elle est menacée. 

C'est ce que je souhaite ardemment, en souliaitant même, si 
cela était possible^^ d'être ACTEUR DIRIGEAI¥T, dans la 
palingenésie que Je prévois! 

Paris, le 10 Décembre 1889. HONORÉ 

PARIS, — IMP. VC P. LAROUSSK KT C^ '. 



20 JUIN 1890 

L'HEUBE BEK PVÉBOMATES EST PEVT-ÊTBE TEMUET... 

Il «st URGENT, pour la FRA NCE, de SONGER à to u» les HOTENS de DËFBNSE 

É VÉJ^EMÊStF^H. A.VE I... 

L'entrée de l'Angleterre dans la triple alliance est un fait accompli. — Cet événement ebt 
d'une gravité exceptionnelle pour la France. 

L'Angleterre et l'Allemagne se partagent l'Afrique, sans tenir compte des traités conclus avec 
les autres puissances ; 

L'Allemagne, l'Autriche et l'Italie consentent an maintien de l'Angleterre en Egypte; 

Kn cas de guerre, l'Angleterre s'engage à mettre ses escadres au service de la triple 
alliance 

C'est là un événement d'une très grande menace pour la France, et pour chacun en parti- 
«uUer, car il n'est pas un seul Français qui n'en ressentirait un funeste contre-coup, de souf- 
frances, de ruines ou de mort. 

Aujourd'hui donc, on peut crier avec effort : La Patrie emt ea daager et ehaeaa 
est mcBaeé. C'est le moment de dire : Haut Ut cœurs! iongeom à noire défense!.., et pas 
de découragement. 

Voici un relevé de citations de quelques articles de journaux qui expliquent le danger. 

!• ALBION LA PERFIDE 

II est aujourd'hui certain que la diplomatie opportuniste cherche à atténuer la portée du traité qui vient 
d'dtre signé par TAngleterre et l'Allemagne. Au lieu de montrer la portée considérable dé cet àcite,, qui vient 
surprendre 1 Europe, la presse gouvernementale remplit ses colonnes d'extraits de journaux anglais ennemis 
du cabinet de lord SalUbury, et s'efforce de présenter ce traité conune provisoire et comme devant être rejeté 
par le Parlement britannique. 

Mous nous trouvons pourtant en présence d'un fait accompli, et la situation est d'une gravité excep- 
tionnelle.— Une seule puissance a pu, jusqu'ici, contrecarrer les projets de l'Angleterre, c*est la France; la 
France qui veut chasser l'Angleterre de l'Egypte où nous avons des intérêts; la France, qui désire que 
l'Afirique reste libre; la France, enfin, qui exige le respect de ses droits à Terre-Neuve. 

Pour en finir avec toutes ces résistances, TAngleterre s'entend avec l'Allemagne et la laisse libre sur le 
continent; en revanche, elle s'octroie l'empire des mers, elle s'empare de Zanzibar, reste à Suez et capture 
nos bateaux de pèche k Terre-Neuve. 

Nous étions déjà emprisonnés sur la terre ferme entre l'Allemagne et l'Italie ; nous voici maintenant bloqués sur 
mer. — En cas de guerre, non seulement nous aurons à faire face aux armées de la triple alliance, il nous faudra 
aussi combattre les escadres anglaises, qui pourront brûler nos ports et couper les communications avec nos 
colonies. Malheur, alors, aux soldats français perdus en extrême Orient, que les Chinois pourront jeter & 
la mer; malheur aussi à l'Algérie et à la Tunisie, que les Arabes révoltés pourront ravager Impunépient I 

Hier, la mer était libre, au moins, et de l'Océan et de la Méditerranée pouvaient venir des secours et des 
approvisionnements. Aujourd'hui, toutes nos frontières sont fermées ! 

Depuis le traité de Francfort, signé au lendemain de nos défaites, jamais traité aussi désastreux pour la 
France n'a été conclu, et Ton comprend que le gouvernement essaie de dissimuler la portée de l'événement qui 
vient de se produire. 

Mais, aux patriotes; il faut signaler le péril. Point ne sert de fermer les yeux» mieux vaut regarderie dan- 
ger en face pour être prêt à le conjurer à l'heure décisive. 

Eh bien 1 l'ennemi n'est plus seulement à l'Est, il eit aussi k l'Ouest. Le journal prussien qui dit que les 
pires adversaires de la France ne sont pas les Allemands, mais les Anglais, a raison. Les diplomates peuvent 
prétendre le contraire, les diplomates sont payés pour mentir. 

Il faut qu'on le répète : L'Angleterre vient de commettre à la fois une l&cheté et une félonie. Une lâcheté 
parce qu'elle s'allie à trois puissances et qu'elle se met à quatre contre un. Une félonie parce qu'elle foule 
aux pieds le droit des gens et déchire les traités les plus solennels. 

Nous n'en sommes plus, d'ailleurs, à compter les actes de piraterie de ce pays. Il n'est pas une nation sur 
la terre <iui n'ait été victime de son orgueil, de son insatiable ambition, de ses violences, de son avidité, et 
la foi britannique vaut moins encore que la foi punique. 

Dominer ou cesser d'être : telle est la condition de cette nation de lords et de laquais, de traditions féodales 
et mercantiles. Mais elle a tort de croire & la perpétuité de sa puissance, parce qu'elle peut braver le péril à 
la faveur de ses blanches falaises. Elle n'est pas inattaquable. On connaît les parties âiibles du colosse, les 
défauts de son armure; l'Irlande et l'Inde, c'est-à-dire le combat sur la terre ferme. On sait aussi, par le sou- 
venir da plusieurs invasions heureuses sur son territoire, que la mer n'est pas, pour les marins bretons, une 
barrière infjranchissable. On n'ignore pas non plus la fragilité de ces monstrueux empires maritimes épar- 
pillés sur tous les rivages et destinés, par leur étendue mémo, à une dislocation fatale. 

Jacques Bonhomme, l'Hercule vengeur, fera rendre gorge à John Bull, le boutiquier, qui ne connaît que 
l'argent et la force. — L'idée aura raison du bronze. 

Un jour, l'Angleterre nous payera le prix de ses rapines et de ses trahisons. Qu'un événement surgisse et 
l'on verra se réveiller les haines de race et les rivalités séculaires, assoupies et non éteintes, et cela avec une 
violencç qui étonnera notre époque d'indifférence et de scepticisme. 

Ce sera la lutte à mort, lutte quiepartagera l'univers en deux campscomme la lutte d'Athènes et de Sparte, 
de Rome et de Carthage et d'où sortira victorieuse, ou vaincue à tout jamais, la vieille civilisation latine. 
■ Cette conflagration est inévitable, et, bien que nous soyons dans une situation éminemment critique, notre 
patriotisme peut s'émouvoir, non désespérer. Nous en avons vu d'autres. Déjà la République française a tenu 
tète' à une coalition tout aussi formidable que celle de la quadruple alliance, et la victoire n'a pas déserté se^ 
drapeaur. — 11 y a près d'un siècle, malgré la crise la plus effroyable, malgré la Vendée soulevée, les Françusont 
chassé l'étranger et promené à travers l'Europe 1 étendard de la Révolution. Qu'un souffle d'enthousiasme 

Sasse à travers la France, comme en 92» et on verra la fumée des canons ennemis se dissiper, les rois rentrer 
ans leur repaire et la paix renaître sur le monde enfln délivré. 

'Cest à cette éventualité qu'il faut se préparer. Que toutes nos pensées, que tous nos actes convergent vers 
la même but; la défense de la Patrie en danger. Sur ce terrain, tous les Français se retrouveront unis; il ne 
restera pas un seul soldat dans les coteries et la France sera toujours et quand même le pays de la liberté et 
le phare de l'humanité. Emile Massard. 



2* LE BLOCUS SUR PAPIER 

Ua de noi aneienc ministres des Affaires étrangères, dont je pourrais citer le nom, disait il y a quelque» 
mois k un ami : ' 

— Vous croyez à la guerre imminente ? Eh bien, non. D'abord, suivant le cliché consacré : Bismarck est 
toujours aux affaires, et Bismarck, c'est la paii. Mais j*al une raison plus plausible de ne croire à la guerre 
que dans le cas où une certaine éventualité se produirait. — Ah! afors,à ce moment, nous pouvons nous 
préparer. — Et quelle est cette éventualité ? 

— Cette éventualité, c'est l'entrée bien Improbable, mais possible, de rAngteterre dans la triple alliance. 
Voyes-TOUB, conUnua le ministre, st PAngieterre coopère d'une mçoa si niibte que ce soit & Taotion des 

arméeseuropéennes dirigées contre nous, cela nous crée une situation périlleuse au premier chef. 

C'est le blocus avec les. trois flottes anglaise, allemande et italienne contre la flotte française coupée en 
deux tronçons,' l'un dans la Méditerranée, l'autre sur l'Océan. Trois contre deux demis. 

Mais, ce qui est plus grave, c'est le ravitaillement rendu impossible pendant toute la durée de la guerre; 
et tout le monde soit que la France ne peut vivre six mr>lt sans blé, sans houille, et sans certaines marchan- 
dises étrangères. — En 1870, l'Angleterre qpus a fourni de l'argent et tout ce que nous avons voulu ; elle a sa 
profiter de notre détresse. Daas l'hypothèse où elle prendrait parti contre nous, rien de tout cela ne serait 
plus possible. 

Et pourtant, ce qui est peut-être plus grave encore, c'est non pas la souffrance qui nous serait imposée» 
mais les facilités qui seraient données par ce blocus à tous nos ennemis dans leurs mouvements, dans leurs 
relations entre eux et dans leurs approvisionnements. Je ne mets pas en doute, ajoutait le ministre, la vail- 
lance de notre flotte, aes succès même, mais il est certain que l'intervention de l'Angleterre doublera la dlfB- 
culté. C'est un de plus dans un problème oui a déjà tant d'inconnus. 

Ce que le ministre entrevoyait s'est réalisé. Le traité anglo-allemand, où l'ADgletarre parait tout donner à 
l'Allemagne et ne rien recevoir, est invraisemblable; IL contient évidemment une clause secrète destinée à 
ûu;iliter les entreprises de la Grande-Bretagne en Egypte. C'est le grand soufflet sur notre joue dont on n'en- 
tendra lé son, comme dans les chocs éloignés, qu'un peu plus tard. On s'expliquera momentanément très bien, 
je le crois, sur le sultanat de Zanzibar, mais Le grand Incendie commencera par le nord de l'Afrique. Cest 
par là,>indireetement, oauteleusement, par l'Algérie, la Tunisie, l'Egypte,, que s'engagera le conflit suprême. 

Quel sera donc le rôle de l'Angleterre à oe moment ? 

J'ai rf cherché dans, le passé un exemple de oe qui pourrait arriver dans l'avenir. Eh bien ! en 17*3, l'Angle- 
terre imagina la théorie du b!ocu8 sur papier ou de cabinet. Elle le pratiqua pendant toute la Révolution 
firançaise et il fut ressuscité de nos jours, lors de la guerre américaine. Nous le pratiquons, hélas, à Kotonou ! 

Le système consiste à déclarer en état de blocus d«a côtes et des pays entiers. Ainsi, la France étant inter- 
venue dans la guerre de l'indépendance, la cour de l'amirauté britannique déclara que les ports de France 
étaient tenus en état de blocus par les. ports d'Angleterre, et tout navire s'approchent des côtes firançaises ou 
naviguant sous n'importe quel pavillon, pouvait .être visité par elle. 

En vain la Russie intervint^ue pour pratiquer un système dit de la Neutralité armée. Ce système admettait': 

1. Que les bâtiments neutres pouvaient naviguer librement de port en port et sur les côtes des nations en guerre ; 

2. Que les effets appartenant à des sujets de puissances en guerre étalent libres sur les navires neuU'es, & 
l'exception de la contrebande de guerre; 3. Qu'étaient considérées seulement comme contrebande de guerre 
les marchandises qui avaient été expressément déclarées telles dans les traités. 

L'Angleterre n'admit pas ces principes et persista jusqu'au ministère Ouizot dans sa théorie du droit de 
visita de tous les navires. C'était réellement pour elle l'empire des mers. 

Que ferons-nous alors si le blocus sur papier est déclaré, si les puissances maritimes qui nous entourent se 
mettent aussi à exercer le droit de visiter Elles le pourront, si elles se sentent les plus fortes. Voyez-vous nos 
navires de commerce visités par des cuirassés italiens ? C'est à sa faire sauter ! 

La réponse à ces sauvageries internationales a été faite par Napoléon 1er. Ce fut le Blocus continental. 

On s'en souvient. En t806. Napoléon, au faite de la puissance, se détermina à appliquer une pensée qui 
l'obsédait. Vaincre la mer par la terre, c'est-à-dire Arapper l'Angleterre à qui l'océan servait de refuge, en lui 
fermant tous les ports du continent. Le 21 novembre 1806, il rendit ce formidable décret, dit de Berlin, qui 
déclarait les Iles Britanniques en état de blocus, depais les bouches de l'Ems, du "Weber et de l'Elbe, jusqu'à 
Venise. — Hélas! à ce moment nous avions l'Europe, et aujourd'hui c'est presque l'Europe qui nous a, selon 
un mot naïf et navrant. 

Le blocus continental est donc une réponse impossible et folle... — Que faire alors? 

Ah ! je le dis du fond du cceur, je le dis à nos confrères qui se taisent complaisamment. Il faut préparer 
l'esprit public, il faut commencer la veillée des armes, secouer le patriotisme ; il faut nous unir tous, nous 
amnistier les uns les autres, car le jour n'est pas loin où ce dilemme sera posé devant la nation : 

Désarmer ou combattre. Francis Lauk. 

30 NOTRE SITUATION EXTÉRIEURE 

« Il faut être aveugle pour essayer aujourd'hui de conserver la moindre Illusion ; l'Angletere vient d'entrer 
dans la triple alliance, qui est maintenant la quadruple alliance. Noue perdons toute notre influence dans 
l'Afrique centrale, qui pourrait bien être l'avenir du monde moderne; — nous sommes délogés de l'Egypte ; 
nos colonies d'extrême Orient n'ont été, pour la nation, qu'une cause d'affaiblissement et de ruine. Ennn la 
détestable direction de nos affaires publiques a empêché tout accord sérieux avec la Russie, la seule puissance 
au monde dont nous puissions espérer le concours. 

Divisés^ isolés, en butte aux convoitises et aux haines imméritées, nous aurons à faire face, dans des condi- 
tions bien diffloiles et dures, aux nécessités d'une guerre, le jour ou il plaira aux coalisés de passer de la 
menace à l'action. Mais nous ne nous résignons pas à cette situation d autant plus définitive pour la Patrie 
qu'elle serait la mort sans espoir de résurrection. 

Est-ce à dire que la France doit se considérer dès à présent comme ayant perdu tout espoir? Loin de là; il 
T a, dans le coeur de notre démocratie, une réserve d'héroïsme avec laquelle nos agresseurs devront compter. 
Mais quel prodigieux effort national il faudra faire pour réparer les fautes et les crimes de nos gouvernants ! 
Et quels terribles comptes ils auront à rendre devant l'Histoire, ces hommes qui n'ont voulu défendre ni la 
liberté, ni la justice, ni la Patrie \ » A. Laisaiit. 

4« LE TRAITÉ SECRET 

« Nous devons le dire franchement, personne ne peut prévoir ce qui peut se passer demain. 
Mais nous devons calmer nos nerfs, envisager les choses avec calme, et ■•••• ttmW pv«i k. loMie» ■•■ 
éwmmtmaMlf^mm » André Casteun. 

B« AU DEHORS 

m Notre situation internationale exige de la prévoyance de la part de ceux qui ont la charge d'assurer notre 
défense. Si le ministère des Affaires étrangères a une tâche délicate, la tâche de la Marine et de la Guerre 
est tout autre. Que ceux-là ne pèchent pas par excès de discrétion et n'hésitent pas à nous demander tous 
les millions qu'il leur faut ; car, en vérité, l'heure n'est pas aux économies de ce côté ! 

Jules DBLAVOSaB. 



e« LE CERCI-E DE FER 

La. siiaation extérieure qui, il y a un ou deux mois, ay&it tout d'un coup tournA an beau, parait, depuis 

auelaues semaioee, s'être notablement obscurcie. — Ce n'est pas à dire qu'il faille la prendre au tragiuie; 
l serait boa néanmoins de la suivre de pr«s et avec la plus sérieuse attention. 

De quelque optimisme qu'on puisse être doué, et par les temps qui courent, un optimisme, même discret» 
serait pure folie, on est bien obligré de convenir que des symptômes menaçant» apparaissent à Thorison. 

La fameuse ligue pour la paix, plus connue sous le nom de triple alliance, prend de plus en plus toutea les 
allures d'une ligue pour la guerre. 

Pendant que l'Italie, qui a dû pour cela se livrer aux mains crochues des usorier* allemands, continue 
saa armements* TAutriche ne néglige rien pour accroître les siens, alors que, de son côté, l'AlliMagne 
renforce ses efEsctlfs et augmente son artillerie. 

Ce scénario, auquel nous sommes d'ailleurs habitués, s'est subitement agcravé par l'apparition soudaine 
d'un quatrième larron qui a transformé, d'une façon comminatoire, la ligue ae la paix en quadruple 
alliance. — Nul doute aujourd'hui n'«st possible sur la nature des engagements qui, depuis l'entente anglo> 
allemande, lient l'Angleterre aux trois nations continentales précédemment coalisées. Il demeure évident que 
les saerifloes consentis en Afrique par l'Allemagne auront, le cas échéant, pour contre -partie une 
intervention offensive de la flotte anglaise en faveur de la triple alliance. 

C'est dire que c'est nous qui. dans ce cas, serions l'objectif de cette intervention. 

Nos entourages sur terre, en cas de conflit armé, nous inspiraient déjà d'asses sérieuses préoccupations 
pour que cette menace surgissant sur nos cdtes ne nous paraisse pas des plus graves. 

Si ron jette les yeux sur un» carte, on constatera que l'accession d« l'Angleterre à la triple alliance a 
^ur inévitable eflét de nous bloquer à peu près de toutes parts. 

Au Nord, nous avons la Belgique dont la neutralité, ainsi que le donnent à prévoir de récentes révélations 
au sujet de forteresses de la Meuse, ne demande qu'à être violée par les armées de Guillaume II. 

A l'Est, du côté des Vosges, on sait à qui nous avons affaire. 

Du côté de la Suisse, nous n'avons que le douteux rempart d'une neutralité, loyale il est vrai, mais bien 
fragile. Sur les Alpes, notre bonne amie Tltalie est là, qui n'attend que le moment de nous envahir, pendant 
que sa flotte mettrait à feu nos côtes de la Méditerranée. 

L'Océan nous restait à l'Ouest pour nous ravitailler : l'Angleterre vient de s'engager à nous le fermer. 

Il y a, ou plutôt il y avait, notre frontière des Pyrénées qui demeurait libre, les sjrmpathies du peuple espa» 
gnol, gouverné par un ministère libéral, nous affranchissant de tout souci de ce côté. 

Mais voilà que là aussi une menace redoutable vient de surgir ; le cabinet libéral présidé par M. Sagasta 
a disparu sous l'effort de nous ne savons quelles intrigues, et déjà on annonce, comme devant le remplacer, 
un ministère conservateur sous la présidence de M. Canovas. 

Or, Canovas au pouvoir, c'est l'Espagne entrant à son tour dans la triple alliance, o'eet le cercla de fer des 
armées et des flottes coalisées complètement refermé sur nous. 

Cette crise espagnole, elle est bien symptomatique. La sftreté de main avec IsumUt elle a été conduite 
indique un plan arrêté d'avance, dont nous avons tout à redouter. — Aux yeux des miimrimîniirn espagnols, 
la République française est un exemple contagieux oue nos amis d'outre-monto %lSMttt en frémissant 
l'occasion a'imiter. — Pour M. Canovas, la monarchie ne prévaudra en Espagne Mpn si la République 
disparaît en France : nous pouvons donc être sûrs qu'il ne négligerait rien pour la USe disparaître, quels 
que puissent être à notre égard les sentiments du peuple espagnol. — La reine jusqu'il^ résistait à l'assaut 
que lui donnaient les conservateurs pour s'emparer du pouvoir. Cette résistance ne pan^vait durer : là reins 
est Autrichienne; se rendant aux Injonctions venues de Vienne sur l'ordre de Berlin, tUA a flni par céder. 

Si, comme il est probable, Canovas arrive, nous p<)uvons dire que nous comptons un ennemi de plus; et 
cette fois notre horizon, de quelque côté que nous nous tournions, nous apparaît complètement fermé I 

Avec l'amitié de la Russie, qui est là-bas bien loin et qui, elle-même, aurait affaire à forte partie, voilà >a. 
situation. — Elle est à peu près identique à celle de la France en 9S. 

A la Chambre et dans les conseils du gouvernement se rend-on bien compte de c«t état de choses ? 

7» A TROIS MOISI 

La plus douloureuse émotion règne dans l'opinion publique, au sujet de l'insuffisance, désormais démon- 
trée des moyens dont nous pouvons disposer pour défendre nos côtes. — Notre marine n'est pas ce qu'elle 
doit être. 

Elle est même notoirement inférieure à ce qu'elle était, il y a quelques années. — La décadence est 
complète, indiscutable, navrante. 

Bt un cri d'alarme patriotique, s'élève de tous les journaux républicains et conservateurs. 

Il importe que tout cela finisse et qu'une sanction apparaisse, pour remettre les choses en état, voir d'où 
vient le mal, examiner quel remède on peut lui apporter et rendi*e au territoire national, par un effort gighn- 
tesque, s'il le faut, la sécurité qui lui manque, du côté de la mer. 

A cet effet, il n'y a qu'une chose pratique : l'enquête, mais l'enquête prompte, rapide, décisive, 

Quand on ignore la profondeur dVne plaie, il la faut sonder. — Cfr, la plaie est peut-être encore plus 
étendue qu'elle ne parait. 

Nous constatons avec stupeur que nos arsenaux sont mal organisés, en ce sens qu'on y travaille trop len- 
tement et à un prix de revient excessif; — Nos bâtiments de guerre manquent de vitesse ; 

Nous ne possédons presque pas de croiseurs éclaireura d'escadre et de torpilleurs de haute mer; — Notre 
système d'approvisionnement est plus que défectueux ; 

Eu un mot, l'administration tout entière de la marine est un ensemble de désordre, de routine et d'incapa- 
elté. *^ 

Je sais bien que la guerre de Chine a été, pour notre marine, ce que le Mexique fut autrefois pour notre 
armée de terre. — La guerre de Chine a érointé la flotte. 

On n'a pas voulu l'avouer; on n'a pas osé demander ce qui était nécessaire pour la remettre sur pied. 

On a caché criminellement la vérité au pays, et tous les ministres de la marine, sans exception, se sont 
faite les complices de cette immense tromperie dont la France est aujourd'hui la victime. 

Elle croyait avoir une flotte, la France! — Et elle croyait à sa flotte, d'autant plus aveuglément que jamais 
elle n'avait marchandé l'argent qu'on lui demandait. — Elle avait bravement consenti à tous les sacriflces. 

Et du moment où elle avait payé, elle croyait avoir été servie. -> Aussi est-ce pour elle un atroce déchi- 
rement, d'apprendre à cette heure qu'en cas de guerre, même avec l'Italie toute seule, à plus forte raison 
avec la quaaruple alliance, nous ne serions pas en état de protéger nos côtes, d'empêcher le bombardement 
ou le pillage de Marseille, de Nice, de Bayonne, de Bordeaux, du Havre, encore moins d'aller au-devant de 
l'ennemi et de lui livrer bataille. 

La révélation est épouvantable, autant qu'imprévue. — Voilà donc, et après vingt années de gouvernement, 
ce que la République a fait de la France 1 

Ces républicains qui reprochaient si durement à l'Empire de n'avoir pas été suffisamment prêt, le sont 
encore moins, et pourtant la leçon aurait dû leur profiter, plus qu'à tout autre, puisqu'ils prétendaient s'être 
donné la mission de réparer les erreurs et les fautes des gouverments précédents.— Et non seulement ils n'ont 
rien réparé, non seulement ils n'ont pas fait mieux, mais ces erreurs et ces Cautej, ils les ont singulièrement 
aggravées. 



Atm un budget de la m&rina, qui n*a cessé de croUre, nous avons une flotte qui n'a cessé de diminuer.— Et 
vingt ans après nos désastres, nous ne sommes pas prêts, tout au moins sur mer. 

Devant le ori de détresse, qu'une pareille situation arracbe à tous les cœurs patriotes, sans distinction 
d'opinion politique, un gouvernement vraiment soucieux des intérêts nationaux aurait pris le parti qu'on 
attendait de lui et fait le nécessaire pour rassurer l'opinion. » Le gouvernement de la République, lui, n'u 
pas ces scrupules et ne comprend pas ce devoir. — Il n a même qu'une préoccupation, échapper à la terrible 
responsabilité qu'il a encourue et retarder, le plus possible, le moment ficheux des explications publiques. 

L»autre jour, un député a demandé l'enquête que nous réclamons tous.— Sous prétexte que ce député était 
boulangiste et qu'il ne fallait pas lui donner satisfaction, on a remis le débat sur la marine, à trois mois, 
o'esi'à-dire au moment où le budget spécial vienara devant la Chambre. 

Trois mois, pendant lesquels notre infériorité navale s'augmentera 1 Trois mois, pendant lesquels nous 
serons désarmés, en cas 4 événement imprévu ! Trois mois, pendant lesquels l'ennemi se fortifiera, s'aug- 
mentera et sans que nous ayons même dressé le lamentable bilan de notre faillite maritime ! 

Il nous semblait, il semblait k tout le monde, qu'en pareil cas- il faut surtout ne pas perdre une heure, ne 
pas perdre une minute, quand il y va du salut de la patrie et de l'honneur national. — I,<e gouvernement de la 
République ne pense pas ainsi. — L'Europe entière arme avec une obstination fiévreuse. 

Le cercle de fer qtH nous- entoure et nous enserre se rétrécit tous les jours davantage.— On se partage tout 
bas et par traités à peine secrets, notre fortune et notre territoire. 

Et le gouvernement, calme et insoucieux, invite le Parlement à prendre ses vacances, sans discuter l'em- 
prunt qui mettrait de l'argent dans nos caisses, et sans faire celte enquête sur la marine qui doit, coûte que 
coûte, nous rendre le rang qui nous appartient dans l'empire de la mer. 

■ Â demain les affaires sérieuses ! » disait le tyran iacédémonien Archias, sur qui déjà se levait le poignard 
de Pélopidas. — u A trois mois la défense du territoire ! » répond la République , enveloppée, comme 
en 1792, par une coalition générale, et alors qu'on n'a que des Saussier, des Billot, des Tricocne, pour reai- 
placer Hoche, Marceau, Moreau, Bonaparte ! 

Paul DB Cassaorac. 
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L'Europe entière, même la Suède et la Grèce, oui! TEurope entière, sauf, peut- 
être, la Russie et la Suisse, se liguerait donc contre la France? Mais alors, c^est 
absolument pour nous le moment du sursum corda, le moment de nous préparer, 
par tous les moyens possibles, à nous défendre contre toutes les avalanches d'attaques, 
de toutes les manières, qui peuvent nous atteindre de tous les côtés. 

Appel AU Patriotisme Français 

Dans le but de donner à la France un nouveau mo}[en d'assurer sa défense et son indépen- 
dance, (moyen qui aurait peut-être pour effet immédiat de paralyser la coalition européenne 
en formation), il est ici fait appel aux personnes de bonne volonté, qui, par esprit de patrio- 
tisme, se sentiraient le désir de participer, par souscription publique, à la formation d'une 
Société Civile Nationale pour la construction a un certain nombre de petits ptéronaves, (comme 
ceux qui ont été expliqués dans cette plaquette), et qui seraient destines à servir comme 
nouveaux moyens de défense contre tous les ennemis dont nous sommes menacés, et à assurer, 
en définitive, notre indépendance nationale et notre supériorité sur nos adversaires. 

J'ai l'honneur de prier ces personnes^ de vouloir bien me faire connaître leurs intentions à 
ce sujet. Lorsqu'un certain nombre d'adhésions me seront parvenues, j'en avertirai mes corres- 
pondants par une circulaire, leur demandant, en même temps, de me faire savoir bien exacte- 
ment quel chiffre ils consentiront à laissei: imprimer, après leurs noms, qualités et adresse, sur 
la liste générale des souscriptions, qu'alors je ferais publier dans dix journaux de Paris, de toutes 
nuances, d'opinions politiques, à choisir, depuis : l'Officiel^ le Figaro,., jusqu'au Petit Journal, 

Les fonds seraient ensuite adressés à une administration publique, par exemple à la Caisse 
des Dépôts et Consignations, pour être remis plus tard à la Société de Construction des Ptéro- 
naves, lorsque- cette société serait légalement constituée. C'est à ce moment-là, aussi, que je 
communiquerais,. aux Membres de cette Société, toutes mes idées et toutes mes indications 
pour la construction des nouvelles machines de guerre, qui assureraient certainement notre 
indépendance et la prépondérance de ïa France pairmi les nations civilisées. 

Ces ptéronaves ne seraient pas construits dans le but d'attaquer n'importe qui, mais seule- 
ment pour défendre la France contra toutes les attaques d'ennemis quelconques. Ils seraient 
surtout placés dans nos villes frontières, et dans tous nos ports de mer. 

Aux frontières, pour s'élever k une grande hauteur à la rencontre d'une armée d'envahisse- 
ment et ainsi- la saluer, du haut de l'atmosphère, d'une manière inédite, et avec toute la 
considération qu'elle mériterait. 

Dans nos ports de mer, pour s'élever également à une très grande^ hauteur au-dessus d'une 
flotte ennemie, s'apprêtant à un bombardement, et, de là^haut, la pétroler à son aise, c'est-à- 
dire l'incendier jusqu'à son complet anéantissement. 

Voilà ce que l'on pourrait faire, pour la défense de la France, avec les ptéronaves dont 
j'indiquerais tous les détails de construction. r 

HOI¥ORB 

Quai des Célestins, no 2, à Paris, 
,iO Juillet i890. 
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